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Au public, aanadie». les discutant. Elle réveille leur enthousiasme l'a fait lire, qui le gagne par ses charmes attray-
refroidie, en présentant à leur admiration les mer- ants, qui l'instruit en l'amusant; c'est elle qui le

En paraissant devant le public • Canadien au veilles de tous les âges, aussi bien que ceux de console de toutes ses misères, et le délasse àu

commencement d'une nouvelle année, il 'n'est celui-ci. foyer, avec sa chronique, sa légende et son récit;

pas hors de propos, pour nous, de revenir un peu , Est-elle fatigué des travaux spéculatifs de la C'est elle qui polit ses meurs, qui lui inspire le

sur nos pas, et de jeter un coup-d'oil sur le pensée, la presse emprunte aux génies des goût du bien et du beau,

passé siècles passés et des contemporains, leurs traits La littérature n'est plus c(. qu'était autrefois

La pansée indre 'qui a présidé à la fondation les plus saillants leurs pages les plus intéres- la rhétorique de nos pères1 un amusement fri-

de ce Journal, qui en était l'objet et le but, était santes, les plus remarquables ; Elle sait au b- vole, fait pour de nobles esprits, un passe-temps

alors 'comme elle sera à l'avenir, de réveiller soin, et pour votre instruction, remuer toutes les créé pour défrayer l'oisiveté des salons; aujour-

pénergie de nos compatriotes Canadiens-Fran- terres classiques, évoquer de sa tombe toute d'lui c'est une mission sérieuse, qui a pour bu,

sais, en fait d'intelligence et d'industrie ; d'ac- l'antiquité, restaurer à vos yeux toutes les civili- l'émancipation des masses. Elle est sortie de

tiver les progrès de l'éducation au pays, de ré- zations éteintes, défricher les problèmes les plus cette sphère étroite, de ces vieilles habitudes, qui

pandre le goût des lettres et de la science au ardus et les plus compliqués de toutes les scien- la condamnaient à tourner sans cesse autour dem

milieu de la jeune génération, et de proclamer ces, vous donner le secret des prodiges de l'in- mêmes modèles, des mêmes idées, des mêmes

les ierveilles de cet univers civilisé et civiliza- dustrie ; et vous, amis lecteurs, tranquillement et sujets, du même cercle de recherches et de.con-

teur,' qui chaque jour étend ses limites. comfortablement assis au coin de votre âtre, vous naissances. Aujourd'hui tout ce qui peut profi-

Avons-nous fait quelque chose dans cette car- assistez à tous ces grands spectacles, vous con- ter à l'humanté, histoire, sciences, meurs, arts

rièr« où nous sommes entré, avec tout l'enthou- templez tout ce qui se passe dans le monde; d'agrément et arts utiles, politique, industrie,
siasme de notre âge, et la sincérité d'une foi vous étudiez l'histoire, le droit, la politique, les commerce, tout est de son domaine.

pro obnde, active, inébranlable, dans l'avenir? meurs et la science universelle, sans effort et La littérature a jeté aux quatre vents sa vieille

No - croyons avoir une réponse à donner; elle sans peine-et votre esprit se retrempe chaque défroque classique 4ui la gênait dans ses allures;

se douve toute entière dans Paccueil et le pa- jour en parcourant les colonnes du journal, elle s'est fait libre,libre comme la pensée qu'elle

tronage de plus en plus bienveillant qui nous ar- Le journal a remplacé les livres, les ouvrages représente ; elle n'a plus d'admiration et d'é-
rivent de toutes parts, et dans les honorables et de toutes sortes. Tout le monde lit les jour- loges seulement pour quelques chefs-d'ouvres

vives sympathies de nos amis. naux ; peu de personnes (comparativement) des derniers siècles, non, rcas elle. a compris
Mais combien, à nos propres yeux, nous lisent <les livres. La presse périodique se fait toute la filiation, l'analogie, la sympathie qu'il y

sommes restés enk arrière de notre mission. mille lecteurs pour dix qui seront acquis à des a entre les chefs-d'ouvre de tousles siècles etles

Nous n'avons fait qu'un pas dans cette carrière travaux intellectuels, suivis et de longue haleine. productions de tous les âges.
si vaste du journaliste ; nous n'avons fait que Le journal est le grand agent de la circulation Elle a abandonné (et c'est là encore un pro-
balbutier quelques.mots. Nous n'avons fait que intellectuelle, c'est le chemin de fer de la pen- duit de l'époque) sa manière hautaine et ariste-

nous initier à ce grand mystère, qui fait sa sée; c'est encore le daguerréotype vulgaire, cratique; elle s'est fait populaire, et c'est bien

grande part des miracles de ce siècle; et plus mais fidèle de la fugitive actualité. Dans le ce qu'elle a fait de mieux, car elle a vu le vaste
<l'une fois, nous nous sommes arrêtés, nous livre, le discours est plus fort, mieux travaillé, champ ouvert à ses enseignements, champ fé-

avons tremblé, hésité, à la pensée de ce qui plus complet ; le journal dit moins bien et plus cond sur lequel commence à poindre une végé-

nous reste à faire. légèrement, mais il revient sans cesse à la tation puissante et forte.
Nous le voyons partout, et c'est un fait re- charge, il vous harcèle chaque matin ; si vous Car le peuple, il faut le dire, c'est ce qu'il y a

marquable, qui caractérise notre époque, la lui échappez aujourd'hui, vous ne lui échappe- de mieux dans le monde. Il y a plus de vertus,

presse périodique, c'est la vulgarisation inces- rez pas demain, et demain votre esprit mieux il y a plus de nobles sentiments, il y a plus d'i-

samment croissante de la pensée, ['emiette- disposé donnera audience à l'idée nouvelle. dées généreuses, plus de dévouements, plus de

ment des idées au moyen de la littérature cou- La chose est certaine, l'éducation de tous charité, plus de cur et de sens, chez le peuple

rante. ceux qui n'en ont pas (et le nombre en est grand, que dans les hautes régions sociales. L'histoire

Aujourd'hui tout vient au journal, tout prend y compris ceux qui ont fait un cours d'études est ouver'te pour l'attester.

cette forme consacrée, indispensable. Le Pape complet) se lait au jour je jour par la presse La Uttérature petit encore lui faire comprendra

y publie ses encycliques, les Evéques y fontleurs périodique. Sans doute les flots que roule le tout ce qu'il y a de bon en lui-même, lui faire
mandements et leurs lettres pastorales, les grands fleuve impétueux, sont 'çibins purs que la source sentir sa dignité, le relever à ses propres yeux,
prédicateurs leurs sermons et leurs conférences. qui s'échappe de quelqée retraite solitaire, aimée et c'est ce qu'il faut à l'homme dans la vie, et aut
Les rois y défendent leurs droits et leurs cou- des Dieux ; mais combien peuvent boire à la peuple comme 'à l'homme.

ronnes; les peuples y proclament la responsabi- source I Tandîi que la foule étanche sa soif Elle sait lui montrer, par ses faits historiques,
lité de leurs serviteurs; les gouvernements s'y aux ondes limoncuses du fleuve. combien il est fort et puissant, s'il veut agir et

expliquent, les savants y déposent le résultat de Voilà la tâche du journal au dix-neuvième joindre le savoir, la science à l'action. Elle sait
leurs travaux, les chroniqueurs, les artistes, les siècle ; il. doit éclairer et civiliser le peuple, en lui dire que tout vient de lui, que c'est à lui que

littérateurs s'y épanouissent au jour de la publi- lançant au jour le jour dans le domaine de la tout doit aller; que sans lui rien n'est complet,
cité ; les hommes politiques y aiguisent leurs publicité, des feuilles volantes, qui sont empor- rien ne marche, rien n'avance, et que tout ce

pamplets, les procès viennent se soumettre à la tées sur l'aile ardente de la vapeur, qui traversont qu'il y a d'admirable dans le monde s'et fait
barre de l'opinion. C'est dans cette vaste odi- le pays en tout sens, se répandent également sous avec et par le peuple.
Cine; c'est dans ce creuset toujours agité et un- le chaume du cultivateur et dans la hutte des Il ne faut donc pas s'étonner si la littérature a

flammé que s'élaborent les idées vieilles et nou- forêts. jusqu'à aujourd'hui prise une si large portion de
voiles. Certes, c'est là Pun des résultats les La population française qui notis entoure, a noire feuille. A l'avenir avec son cadre plua
plus importants de la vie publique des peuples pris dans ces derniers temps, quoiqu'Un en dise, étendu, toutes les matières, en apparence plus
noderes. une grande part dans le mouvement qui agite les sérieuses et plus utiles y trouveront place, mais la

La presso doit se porter aujourd'hui avec a- peuples de ce continent, qui les pousse vers un littérature conservera sa partie et concourra,
'tivité vers toutes les branches du savoir humain, avenir dont nous ignorons le terme ; le besoin de selon nous, largement, au succès de^notre ouvre.

Appliquée aux divers systèmes religieux, phi- lire gagne chaque jour et se répand de proche Il était une autre pensée exprimée dans les

losophiques, politiques et littéraires, elle re- on proche: le journalisme doit augmenter ce premières lignes de notre journal, lors de sa
cherche ce qu'ils renferment de vie, de maté- besoin; il doit en étendant sa sphère en agran- fimdation. C'était une pensée de regret, de
riaux, d'aliments pour aider et soutenir cette dissant son cadre, en se perfectionnant, faire voir toute l'énergie du pays épuisée, bien souven
'existence nouvelle, active, agitée et travaillante naître de nouvelles couches de lecteurs, les mi- dans des combats sans but, entre nos partis po-

des populations, et leur tendance vers une tiplier ai centuple, afiln de devenir vraiment litiques ; de voir la violence, lexcitation désor-

organization plus large et mieux ou rapport avec l'instrument le plus actif et le plus énergique de donnée des rivalités nationales et religieuses.
leurs nouveaux besoins. cette intelligence qui est a force ,otrice P - C'é]ait de voir les diverses organes des pa Lis, les

La presse apprend aux hommes à réfléchir, nivers d'aî'jourd'hu.ti. représentants des divers nuances de l'opinion,
.examiner, à romparer les choses, lotir sauve La littérature moderne a surtout ccidtibué à toute ta presse enfin, contenancer, raviver, et

le trouble des recherchec, élaborant pour eux les cette belle ouvre dit journalisme, à éclairer les rallumer de vieilles haines, qui urrttent le pro-
matériaux, étudiant les questions, les analysant, populations ; c'est elle qui a séduit le peuple, qui grès, sans produire aucun bien.
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Nos dées, noa pnions n'ont point c
; à-dess sansvouloir (cre a abi

bien-Otreet'de'Tintèrêtteênéral du pays.-'
Aujould'hui, il fautle reconnattre, il se mani-

feste dans la 'presse et dans l'opinion publique,
une téndimé'e à amùéli'oiïl'éatlde choses exis-
tantes; et»il faut es rcr que6 c'est su.r le terrain
de lindustrie, et. de l'économie sociale que sel
rettöûveront unis des adversaires-politiques long-'
temps séparés.

Car enfin, il ne faut pas perdre de vue cette.
verité, que quelque changement qu'il arrive dans
neotre avenir,' nous devons etre un seul peuplo
la pîrovidèrice l'a voulu ainsi.

Nous la:remercions cette providence d'avoir
placé autour de nous des hommes de haute in-
telligence, et au coeur, brûlant d'un véritable
amour de:leur pays, que des questions de por
sonnes diviseraient, r mais qui se réuniront à
cet appel, à ces mots. d'ordre d'aujourd'hui:
'cEducation, Industrie, Progrès."

Pour nous ce sont ces homimes-là qu'il nous
faut, c'est à eux que Dieu a confié la mission.
sainte de travailler sans relâche, au bonheur du
peuple Canadien, ci s'occupant incessamment,
activement, des nécessités de sa vie inîtellectu-
elle et des besoins do l'esprit, comme des iité-
rait matériels. C'est ce à quoi il faut travailler
d'abord.-Cet intérêt dominetous les autres.

En poursuivant notre carrière, il sera toujours
présent à notre pensée; c'est sur lui que nouîs1
voulons asseoir notre ouvre. Mais, avant de
réclamer dos sympathies et un aide qui doit la
faire fructifier, il importe de dire à tous nos
convictions

En poliiique, nous comprenons notre tâche
plutôt comme moyen d'instruction, que comme
moyen d'action.

Nous conserverons notre opinion, en respec-
tant toutes les opinions; et si nous avons des
afrections, que nous ne saions trahir, nous
comprenons en même temps que les affections
personnelles, intimes, nie doivent jamais être
mises, nous ne dirons pas avant, mais seulement
en parallèle, avec les intérêts de tous.

Nous laisserons aux sommités de la presse.
Canadienne la discussion des actes de haute
politique, nous contentant de mettre ci regard le
jugement que les diverses organes de la publi-
cité on aulont porté; nous réservant, bien en-
tendu, le droit de dire notre pensée toutes les
fois que l'avenir de notre patrie, ou les intérêts
de nos frères seront compromis.

Voilàf notre cadre-la tâche qu'il embrasse est
difficile, hérissée d'ôueils et de difficultés.

Nous ne Peussions point tentée, si nous n'a-
vions la conviction profonde du bien qui peut en
résulter dans l'avenir, et dussions nous succom-
her à la. peine, nous nous consolerons, en esplé-
rant que cette voie ouverte, d'autres avec plus
de talents et plus heureux que -nous, accompli-
ront notre ouvre.

NOUVELLES ETRANGERES.

AGIOTAGE EN FRANCE.
Si l'on ne fait plus depuis longtems de comédie

au théâtre, il. s'en fait de très-bonnes et de très-
instructives à la Bourse.; c'est là que Lesage
irait, de nos jours, chercher de nouveaux types de
Turcaret, de M. Raille, de M. Furet, de Flamand
et de Miiie Jacob, car les femmes s'en nièlent
aussi.

Ce spectacle, bien plus scandaleux que celui
de la rue Quincompoix, sous la régence dii dîic
d'Orléans, serait des plus comiques, si lon n'y
voyait que des loups-cerviers lui se flourent les
uns les autres; inais, par malheur, la comédie y
tourne souvent au drame, et au drame très-lugu-
bre, car la fureur de l'agiotage s'étant emparé de
totes les classes, on y voit des pères de flimille
venir y livrer aux chances de la spéculation le
fruit de leurs économies et l'unique ressource de
leurs familles, et tomber ensuite victiues des
roueios des aigrefine de la finance; la Bourse
s'engraisse aux dépens des caisses d'épargnîes, et
'âi sontles niais qui enri chissent les fripons.
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alier de gros bénéficés sur les prinuies des ac-
tions que M, Rothschild leur a si généreusement
ou pour mieux dire si habilement distribuées.
Nos ministies "s'afrimgent trè--bien aussi de. ce
honteux état de choses, qui occupe tant de gens
de primes et de reports, qu'il ne leur reste pas un
moment pour s'occuper de nos plaies politiques,

Les bulletins de notre brave armée d'Afrique
sont, pour ces joueurs, d'un bien moindre intérêt,
que les bulletins de la côte des chemins de fer:
tout cela fait une heureuse diversion pour nos
hommes d'état, qui se garderaient de mettre un
terme à tous ces seu nidales, et qui favorisent, au
moins de leur insouciance, ces turpitudes qui font
rougir les honnétes gens.

On peut nvec plus de raison dire de la Bourse
d'aujourd'hui ce qu'un poëte satirique disait des
maisons de jeu d'autrefois :

Caverne à lavarice ouverte,
Où l'on court le péril certain,
D'être rainé par la pelte
Ou déshonoré par le gain.

(Quotidienne.)

-Le parlement anglais a été de nouveau pro-
rogé le 27 novembre, par commission, au mardi
16 décembre.

-La ligue qui s'est formée en Angleterre
contre les lois des céréales devient chaque jour
plus imposante. Des adhésions influentes ar-
ivent de toutes parts. A la déclaration si for-

molle adressée par lord John Russell aux élec-
teurs de la Cité, succède aujourd'hui l'ndhésion
non moins explicite de lord Morpeth, qui se pro-
nonce pour l'abrogation immédiate des lois en
question et la liberté du commerce.

Mais, au lieu de considérer comme un échec
ces adhésions aux principes de Cobden, le Stan-
dard chante victoire, car il y voit un signe de con-
sidération -pour le chef des whigs, lord Johni Rus-
sell, " qui dit-il, battu en breche de tous côtés
par Sir Robert Peel, a été forcé de chercher son
salut dans lafange de la ligue."

-On dit que le gouvernement anglais a le"pro-
jet de ne plus envoyer de condamnés dans la terre
de Van-Diemen. Port-Essington deviendrait
port libre, et formerait le centre du nouvel éta-
blissement pour les déportés.

-A la séance que l'association du rappel a
tenue le 24 à Dublin, M. O'Connell n signalé
l'apparition de mystérieux placards, qui invitent
les fermiers à assassiner leurs propriétaires, et, à
ce propos, il a engagé le peuple à s'abstenir de
toute émeute, de toute violence, ou de tout ce qui
pourrait tendre à entraver la libre circulation des
vivres en lilande, datis le cas où la famine vien-
draitect lîiver. *

-On a jugé, l'autre jour, à la cour d'assizes,
dles malfaiteurs <lui ont volé chez M. Roy. Un
incid lit a égayé l'auditoire.

"gVouis avez trouvé le manteau de pair dle M.
le comte Roy, a dit le président à P.ui des vo-
leurs ; qu'en avez-vous fait ?

-Nous en avons détaché les broderies, croy-
ant que c'était du métal pur, mais ce n'était que
du clinquant."

L'époque se peint là tout entière... Le man-
tenui de pair du plus riche Crésus du royaume
est orné de siîilor l O trop unïf aveu contenui
dans ug fait significatif! Chiez ces messieurs, la
pairie n'ofrre pas uin titre pur, mais seulement du
clinquant. Cela brille en apparence; au fond,
c'est du chrysocal.

(Charivari.)

-- Si l'on fusille, de tens à autre, en Espagne,
on y danselbeaucoup, par compensation ; bien
des villes y ont été brûlées; mais, pour se con-
soler, on forme des quadrilles, et l'on doit se
trouver heureux, paree que Narvaez a été créé
grand d'Espagne et duc de Valence.

Des consolations ! Sont-elles possibles sous
ce régime qui torture et ensanglante la Pénin-
sule. Sont-elles possibles lorsque les destinées
de ce pays se trouvent sacrifiées. à l'intrigue et à
lPambition d'hommes qui veulent, à tout prix,

de d-tds*eo: n.eesja seólnanr nil
puisse par1iciper à leurs joies.

Une de ces fûtes qui sont comme une insulte
à la misère publique et aux larmes detous, a été
donnée, 1e 19, -à Plhtel de Narvaez. Ce mi-
nistre, à ce que racontent les journaux miniSté-
nels. a dansé avec la reine Marie-Christine ;-le
duc de Riançarez (Munoz) était le cavalier de
l'infnne Luisa-Fernanda; enfin, liinniocente-Isu-
belle avait accordé à Pambassadeui françnis
l'honneur de figurer avec elle. Cet honneur
doit singulièrement flatter M. Guizot. Il v i là
une veritable entente cordiale cimentée par le
ecrnet à pistor; et elle mériterait unii paragraphe
spécial dans le discours, à l'ouverture de la ses-
sion.

AFFAIRES D'ESPAGNE.
On signale de Madrid les tristes expédicns. à

l'aide desquels le cabinet Narvaez veut faire tri-
omplier les candidats impopulaires qu'il pré-
sente aux suffrages des électeurs; candidats
choisis, sans exception, parmi les employés dt
gouvcrnement, les militaires en activité, les chefs
politiques, les intendans, etc. Des agenîs de
confiance ont été envoyés dans les provinces
pour donner plus de force à l'action des autorités
et aux travaux électoraux, On sait ce que cela
veut dire. Le gouvernement espagnol s'inspire
a merveille des conseils, de l'exemple du nôtre
et il n'aura point fallu un très-long teins à la Pé-
ninsule pour arriver à cette loyaudi du système
représentatif qui, grâce aux ambitieux et aux
intrigans des révolutions, n'est que la mystifica-
tion la plus complète. Mais qu'elle se console à
cet égard, comme sur les autres incideins de l'ar-
bitraire ministériel; qu'elle se console comme
ces malheureux qui languissent dans les cachots
ou dans l'exil: Narvaez ne vient-il pas d'êtn
fait duc de Valence, avec exemption de tout droit
fiscal? "N'est-ce pas là, en eiet, dit le Clamor
publico, une récompense nationale qui doit porter
la joie au cour du peuple ? "

A propos de cette faveur étrange, une scène,
où s'est révélé Pinsolent orgueil de Nanaez, a
ou lieu au palais d'Isabelle le jour du baise-
main- C'est le Tiempo qui la raconte. Le
général Cartanos, duc de Baylen, félicitant Nar-
vaez du titre et de la grandesse qui venaient de
lui être conférés, lui dit qu'il devait s'en trouver
d'autant plus flatté que, jeune encore, il pourrait
en jouir durant de plus longues années, tandis
que lui-ineéme et plusieurs autres personnes ?i'L-
vaienît obtenu cette distinction que dans un âge
très-avuncé. L'irritable susceptibilité de Nar-
vaez lui fit voir là une allusion maligne, c et il
répondit durement au héros de Baylen, dit le.
Tiempo, (lue le plus petit des services qu'avait
rendus le général Nnrvaez était plus grand que
tous ceux lu général Castanos, et qIe, S'il voi-
lait qu'il respectât ses cheveux blancs, il devait
conmîencer lui-même par respecter la haute po-
rition diu personnage à qui il parlait." Cette ré-
poiî'e imipressiolna trs-péniblemenit le vieux
généra!, comnu clans le monde depuis prés de
quarante nnnîées, et dont le nom ne sera jinas
oublié. Plusieurs généraux et autres personnages
de distinction sont allés lui offrir le témoignage le
leurs respectueuses sympathies; il aura puii y
trouver lue compensation à l'insolence dle l'heiu-
roux parvenu.

Ronenli a décidément donné sa démission de
cpitaine-gênéral de Valence ; mais on doute qlue
le gouvernement l'accepte, quoiqu'il ait attribuié
la dernière insuîrmction à son défaut le surveil-
lance. L'ordre ent mail tenant rétabli dans etCte
ville; mais il y a encore de l'agitation dans les
esprits, malgré la terreur dont on a voulu les
fmapper par de sanglantes exécutions.

En Catalcgne, le général Breton poursuit son,
système d'intimidation. Arrivé à Figuiéres le
20 novembre, avec une colonne, il a réprimandé
losnlcacles qui n'avaient pas arrêté le coiscrits
rebelles; puis il a imposé à la municipalité une.
amende de 1500 dolrs.(8,000 fr.) et u pures
de famille celle de 31, quadruples (2,600O.ft,);1'ý,
parco, que les jeunes soldats de cette ville n'é-
taient pa s encore paitis.



LA REVUE CANADIENNE.

LE NOVEMBREAFROHSDORF. -Il existe à Londres un club du Cercueil.
DeS corep i sdressées à -la MJfode, ChacuI de. ses membres paie une redevance

aoutent qeqes particularités aux détails hebdomadaire ; lorsqu'ils ont complété leurs

déjà connussur le mariage de MADEMOISELLE. versemens, .ils ont droità leur inhumation. Tout
A 10 heures et demie, la -10 novembre des récemment, un membre qui avait fait trans-

salves de mousqueterie et les- sons harmonieux parter chez lui son cercueil, et qui y couchait, a
d'une mu; ique militaire annonçaient l'arrivée été forcé de s'en défaire en faveur d'un de ses
dela, famille impériale. . le duc de Blacas, voisins; il a exprimé le regret de se séparer de
Mme la comtesse de Choiseul et Mme la prin- son trésor.
cesse de Lucinge étaient au bas du grand es- -C'est mardi que la chambre des repré-
calier pour recevoir, au nom de Marie-Therèse soCen belges a remis à Léopold son adresse
de France et de MADAME, duchesse de Berry, ote samei. I a r ou - a
les augustes personnages qui venaient joindre , Je reçois avcc plaisir l'expression des sen-
teurs prières a celles de la famille royale. timns de la chambre des représentans. J'ap-

La famille impériale ayant été conduite aux
a1pparlemens préparés pour elle, Mae- précie son patriotisme et son attachement à ma
rése, MADAME, duchesse de Berry, les deux Personne. C'est par votre concours bienveillant
îîuperatriced, les archiduchesses et les daimes le que vous mettrez mon gouvernement à mème de
leurs maisons sont allées chercher S. A. R riMplir sa mission, et que vous rendrez cette
eurs maISn st das chappaer e . .t session lé'islative féconde en résultats utiles aux

MADEMtonsELLE dans son appartement, et l'ont . ,
conduite belle, ravissant et somptueusement illiévCtsdOpays.I
parée, au salon où l'attendaient M. le comte -La session des chambres badoises a été ou-
d Chambord, M. le due de Lucques et son lils verte, le 24 novembre, à Carlsrulhe.
lu prince Ferdinand, LL. AA. Il. l'archiduc
François, l'archiduc Louis, l'archiduc Charles, -On s'occupe à Vienne (Autriche) d'une
ses ils, et le second fils de M. le duc de Mo- nouvelle organisation de la Bourse. Les per-
iléne. sonnes ntéressées dans les opérations seront,

A onze heures, des salves d'artillerie ont an- dit-on, tenues de justitier do leur solvabilité et
noneé que la cérémonie religieuses allait coim- de la possession d'un capital sur lequel elles au-
imencer. L'auguste cortège s'est alors rendu à ront à payer un droit.
la chapelle du château, décorée avec une noble -M. Rothschild vient d'acheter, à Viennwesiplicité. le nouveau palais du duc Ferdinmid de Saxe-Co-

el. le comte DE CI iLBoRD marchait le pro- bourg. Une autre acquisition d'un grand do-
mier, conduisant à l'autel la princesse sa sS:ur ; maine en Moravie, évaluée à 2 millions de 1la-
une indicible expression de bonheur éc!atait sur ins, n'a pas obtenu l'approbation du gouver-

.iî beau visae enoment autrichien.
S. A. R. MADEMoIsELLu avait une roîbe et

un voile de dentelle tagnitique ; une couronne -Suivant des lettres de Tunis. on y était fort
et un bouquet de fleur d'oranger, et pour seuls ému de la prochaine arrivée de Selim-Be-,
bijoux, de superbes boucles d'oreilles de dia- charAé par la Porte-Ottomane de présenter an
mans qui lui avaient été données par S. M. bey un sabre et le firman par lequel le sultan lui
l'impératrice. Mime la comtesse de Marnes confère l'investiture à vie.
portait une robe de moire, couleur changeante, Que fera Achmet-Pacha, dont la famille ré.
garnie de magnifiques dentelles ; sur la tête, uài gne à Tunis depuis 3.00 ans? comment acceuil-
bonnet également de dentelle avec des plumes M-t-il l'envoyé de Sa Hautessel comment
blanches et des diamans. échappera-t-il au piège qui lui est habitement

Madame la duchesse de Berry était en robe tendu 1
de dentelle blanche sur un dessous bleu, et pour -La reine Victoire et le prince Albert sont
taule parure on remarquait à son cou du magni- partis inardide Windsor pourfaire une excursion
tiques perles. àOloi--oie aslîed Vit

Les liet- impératrices étaient éblouissantes à Osboru-House, dans l'île de Whigt.
de dianans. Les deux jeunes archiduchesses On a remarqué que le grand-duc Constantin
1lildegarde et Marie avaient des robes de ve- de Russie n'avait pas encore jugé à propos de
lours gros bleu montantes (formeo hongroise,) rendre visite à S. M. britannique.
avec de gros boutons de diamnans at corsage et .
aux h S. . Chales-Albert et le duc de Gnes, son

Parmi les cadeaux oflerts à MADEMOISELLF, fil., ont quitté Gènes le 20 novembre pour re-

nous citerons les suivans : Mme la comtesse de tourner à Turin.

Marnes lui a donné une magnifique partir en
émeraudes et en diamans ; M. le comte de -- i El»

Chambord, un diadéme en diamans Mme la
duchesse de Berry,. une parture en perles et dia- NOUVELLE S RELIGIEUSES.
mans ; S. M. l'impératrice d'Autriche, des
girandoles de diamnans; M. le prince Ferdinand
de Lucques, une parure de saphirs et diamans, .E aMoUVDENT aRELIGIEUx EN ANGLETEnnE.

son portrait entoure le gros diamans, avec trois La conversion de M. Newman commence à porter ses
rangs de diamans pour le tour du bracelet ; M. fruits. Le parti puiseyiste, c'e't-t-dire nu tiers environ du
le duc de Lucques, ine magnifique broche de clergé anglican, a été mi, par cet événement, dans une

déroute complète; c'est un corps d'arméc qui n'a plus de
diamans, surmontée d'une fleur-de-lys. Sous général. Jusqu'à ce.our, ranglicanisnc avait perdu des
le plus gros des diamans du milieu, qlui s'ou- individus ; dans la pierscnrne de M. Newnmain, il perd til
vrai' se trouvait le portrait du prince ; au bas chucrd'oole, un loiune qu'une fraction de l'Eglise entou-
de cette broche pendait une perle rose d'une rai de on respet et de son adniration. Ses àseipiles tut
dde étaienit a;tachs njusqu'il l'enthousiasme ; ils reglaient leur
r.re beauté; Mmne la duchesse de Lueques conduite sur la sice, et, à l'heure du danger, ils lui
avait envoyé àtsa belle-fille un collier de perles coufaient aveuglément leurs destinées, comme a tmu plus

agnifiques. . liabilo pilote. Il est assez naturel que la soumission de
Au milieu de ces homm s, de ces résens cette haute intelligence C l'autorité de Rome ait jeté le

ge c p trouble dans les rangs du puslaisme, car l'Eglise anghi-
oferts à MADEMotSELLrE, on remarquait deux canle ne possédaiti dans son épiseopit, ni dal ses uni-
parures qui lui avaient été léguées par son mal- rersités, i dans ton nombreux clergé un homme jonis-
lieu reux père. sanut, comme théglogien, d'une autorit6 supérieure à ...

La Gazelle de Lorraine nous apprend q 'un asnne. il et permis d'espérer que l'exemple de Mf.
pn q Newman cera suivi par ceux (te ses amis dont los conyie

partie du trousseau de Mine la duchesse de tua sont aussi avancées que les siennes, les autres pour-
Lucques a été brodée à Metz. suivront l'oeuvre de la régénération de l'angliccmme,

jusqu'à ce que leur esprit soit assez éclairé et leur coeur
-Les rapports des comtés de Clare, Lime- assez dégagé des liais terrestres pour qu'ils viennent em-

rick, Waterford, Roscommes, Meath etd'autres brasser sur le sein de leur mère commune les frère qui
(lirlande, font un sombre tableau le la situation les ut précédés dans la voie de I s vérité.

dankercse (e l socété, i ne e psse as e M Ncewman avait entratîné avec lui plusieurs membres
.angereuse de la sociét; il ne se passe pas de du clergé,.et chaque jour les reuilles de Londres nous

jour on de'nuit que des bandes d'hommiies armes annoneent quelque conversion nouvelle. Nous apprenons
neviblent le domicile d'habitans paisibles, pour aidourd'huii celle du Révérend Frédérie Ockelcylfelloro
y chercher des armes. Il se commet aussi, sur duaclguduitu noie de Lielr letd e"-cur .d
les -graide's routes, des attaques noctuines a Siint i do ustin a ttre de 1''1n terre t h u d:g . pmg e . arc eV qe e-
Smaun arméc. Cantorbery. M. Oakeley est un de, memtres du elergé

anglicanquiont pris la partla plus active au mouvement
religieux du ces dernières années. il avait enu dés 1825 de
brillants succès littéraires à Oxford, où la remporté suc-
cesivemen t plusieurs pri 'et rempli les charges impor-
tantes d'examinateur et de prédicateur de l'Univerété,
Aihsi, les vénèemensjustiient les espérances éomises il y a
quelques années sur le retour de L'Eyliee anglicane Il l'u.-
iaité. Ont, ce grand événement regoit un commencement
d'exécution, car l'on peut dire avec vérité aujourd'hui que
l'Eglise anglicane a reconnu, dans la personne de ses plu
savants théologiens, de ses intelligences les plus élevées,
de ses entfans les plus pieux et les plus saints, la supré-
matie du vicaire de Jésus-Christ. It semble que nous tou-
chions au moment où se réalisera cette prédiction de Bes-
muet.

cc Une nation si savante ne demeurera pas dans cet éta-
blissement; le respect qu'elle conserve pour les Pèrse et

" ses curieuses et continuelles recherches sur l'antiquité la
" ramèneront à la doctrine des premiers siècles. Je' ne
" puis croire qu'elle persiste dans la haine qu'elle a con-

çue contre la Chaire de salut Pierre, d'où elin a reçu le
" christianisme... ", Et ce chanement se fait, ainsi 'lue le

disait un des spirituels écrirainsn du Britsà Crilic,
< comme s'opèrent tout les révolutions morales, c'est-à-

" dire graduellement. Le persuasion, les arguments,
."l'exemple de vies saintes agiront simultanément, et l'iu-

" lucace dii temps nous vienudra en aide pour adoucir
" les préjai s et accoutumer les oreillen i, entendre cee-
" tainesvértés."

-La Gazette de l'Eglite et de l'Ela( contient une liste
de personnes d'Oxford qui ont enbassé la to catholique.
Voici le nomîbre des nîouveaux ccavertis pur colège.

Coltéges: Exeter, 5; Balliol, 4 j Christchureh, 4
Oriel, 4; Magdalei, 2; Brazeiiose, 2; Worcester, 1
Penbroke, 1 ; Saint-John, 1. Sur cette liste ne fgurent
pomnt vingt ou trente membres larques ou ecelésiastiques
le l'église qui se sont convertis ailleurs, ainsi que queques
noms qui n'étaient pas certains. On dit aussi que MMhi.
Sydenham et F. Neave, du collége Oriel, ont suivi cet
exemple.

DES TROUBLES DES ETATS ROMMNS.
Si les révolutionnaires qui ont dernièrement

échoué dans les états pontificaux sont venus en
appeler, cItez nous, aux sympathies des frères et
amis et à notre budget, on peut se réjouir, à
Rome, de les savoir éloignés. Ce sont des agi-
tateurs de moins. Aussi se félicite-t-on que le
grand-duc le Toscane ait pris sur lui d'en dé-
barrasser les états du pape, et de les diriger Eur la.
France. Appréciant cet acte du grand-duc,
Pasquin y a vu surtout le rôle de béat qu'on nous
y réserve. Le lendemain du jour ou la nouvelle
du départ des révoltés pour Marseille se répandit
à Rome, on lisait sur son piédestal:

em Moyen économique de tran.pori pour la
France: Tirez un coup de pistolet à poudre;
criez vive quelque chose qui ne soit pas le pape;
enlevez une caisse publique ; gagnez la frontière
de Toseae, le grand-duc se chargera du reste, et
vous arriverez en France nourris, voiturés et
héros I Prix fixe."

Il reste à ces touris/cs malgré eux à déclamer
contre le gouvernement papal et à l'injurier;
aussi ne s'en font-ils pas faute. Mais qui per-
suaderont-ils ? Pour le succès de leur folle len-
tative, ils comptaient sur l'apmi les populations
qu'ils prétendaient délivrer d'un joug AcSaksbli
et lia; et ces populations se sont tenus immo-
biles; elles aiment ce joug qui a droit, Cin ellèT,
à leurs sympathies, à leur vénération, parce qu'il
na'est point ce que les radicaux le représentent ;
elles applaudissent à la défaite îles révolution-
naires, Paree qu'elle ajoute à l'autorité morale du
Saint-Siège. Quant aux réformes dont les in-
surgés avaient pompeusement inscrit le mot sur
lotir bannière, les Italiens raisounables, et c'est la
majorité, en attendent avec calme la réalisation ;
ils se tient, à cet égard, à l'esprit du Saint-Père,
beaucoup plus libéral que les soi-disant régéné-
rateurs assez audacieux pour s'attaquer à son-
autorité.

Un Point essentiél à la tranquillité des états
pontificaux et de toute l'Ialie, ce serait d'obtenir
que le gouvernement anglais circonscrivît dans
d'étroites limites la liberté et l'indulgence qu'on
accorde aux réfugiés politiques à Malte et dans
les îles Ioniennes, pour troubler l'Itaihe par des
menées et des entreprises criminelles. On as-
sure que les cabinets de Romne, de Naples et île
Vienne ont adressé, à ce sujet, de nouvelles ré-
clamations à Londres. Ils auraient insinué d'é-
loigner ces réfugiés des possessions britaniques ;
mais il est douteux que le cabinet de Saint-Janies
accueille cette proposition. Tout en conservant
de bons rapports avec les .trois ëtat1, il. voudra
peut-étse se ménager la faculté d'avoir un époe.
vantail à dresser devant eux ,
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TU E CANADIENNE. r

OENiDE à ETRET T, 
M e de Normardie.

Toute la côte de Normandie est habitée par.
des pêcheurs dont les moeurs et les habitudes
rappelletiles Acadiens de Gaspé et des'rives diu
Golfe. Ileurs petits villages isolés, échelonnés

-sur le bord. de la mer,_ comme autant d'étapes
pour les barques qui longent les côtes, ont été

« souvent le but de mes excursions pendant les
deux mois de vacance que je passais.dans le
pays deCaux. Entre tous ces.villages,JEtietat,
qu'un orage a presqu'entiérement ruiné depuis,
m'a laissé les plus gais et les plus touchants
nouvenirs. Je vais, mes amis, vous raconter les
épisodes Aune promenade que j'y fis cn 1841.
Elle était projettée depuis plusieurs jours. Nous
partîmes donc de Goderville, deux amis et moi,

. pour aller passer la journée sur le bord de la
mer.

.C'était au. mois d'août, il faisait une ma-
tinée délicieuse,--le tems, était. calme, et la lé-
géère. brise de mer qui.avait régné pendant la

. nuit agitait seule les feuilles des arbres, et allait
en a'affaiblissant à mesure que le soleil s'élevait;
rien ne faisait pressentir une mer orageuse, ou
un vent trop fort pour nous empêcher de visiter
en barque tous les villages qui se trouvent entre
le Hâvre et Fécamp. Etudians ein vacance et
compagnons d'étude et de plaisirs, nous' chemi-
nions gaîment à cheval, suivant la route tortueuse
à travers de belles plaines ondulées. Le pays
de Caux était en pleine moisson. Les champs
de bled s'étendaient à perte de vue, et à chaque
pas, d'immenses chariots traînés par quatre chie-
vaux faisaient mouvoir des montagnes de gerbes.
D'espace en espace, les moissonneurs attroupés
autour des gerbes, formaient les groupes les plus
joyeux. Les uns prenaient leur repas du matin,
tandis que de robustes jeunes filles dansaient aux
sons rustiques d'une musette, et que des jeunes
gens répétaient des refrains, et réglaient la ca-
dence en frappant leurs faucilles contre de
grands verres remplis d'un cidre pétillant. Le
pays tout entier respirait'la richesse et la gaité.
La campagne dorée, semée de pommiers chargés
d fruits, les fermes entourées d'arbres comme
autant.de bosquets, .les coitumes pittoresques
des paysans normands, la pureté du ciel, la
fratcheur du matin, réveillaient tous mes goûts
champêtres, et berçant. mon imagination de
mille rêves, me rappelaient mes plus doux sou-
venirs; .j'avais passé ma jeunesse dans les
champs, et ma pensée se reportait vers mon
pays, où l'on voit aussi la moisson, où l'on en-
tend aussi le chant joyeux du moissonneur et
presque les mêmes chansons. Je me laissais
aller à la mélancolie, mes amis m'en tirèrent
bientôt; aucun regret ne les attristait. Prison-
niers dans Paris toute l'année, ils goûtaient avec
délices la vie libre de la campagne, et s'aban-
donnaient à la plus folle gaîté.

Chemin faisant nous parlions d'amours et
de plaisirs; parfois l'église gothique à vitraux
coloriés de quelque village, les ruines pittores-
ques d'un vieux château, nous rmmenaient à
des pensées plus graves d'étude, et nous de-
mandions aux paysans sur la route les tradi-
tions du pays. Nous nous éloignions souvent
aussi du chemin, pour examinor quelques-tins
le ces tombeaux gaulois qui existent en grmnd

nombre dans le pays de Caux. Après avoir
liait le tour de ces buttes, les unes circulaires,
les autres en croissant, toutes situées à mi-côte
de ces ondulations qui brisent la monotonie
du -paysage normand, nous reprenions la route
pour parler encore d'amours, de plaisirs et dii
buut!de notre voyage. La forêt des Loges tra-
versée, nous sortions à peine du milieu de ses
grands.chênes séculaires, et déjà le voisinage de
lainer se faisait reconnaître." Le sentier était
tapissé. de varec aux feuilles épaisses et liui-
mantes, et ui grand nombre, de paysans lourde-
ment:chargés portaient sur leurs têtes'd'immenses
cages d'osier, remplies de cette plante marine
précieus-espouriagricultureet qui sert'à'fertliser
ls;lielles campagnes. que nous venions de tra-
verser; blientôt un léger va.llon dns la direction
de la mer nous indiqua la route par lagqielle oi

léseña àÉ'trèt&t, et les'sîic ilieux qui"'séparenti
Goderville dé la'eôte:étàient' parcourues. ' 'ta'
desòente,'qui oc'cupe lé fond d'un étroit ravin'
enée.deux côtes escarpées, :était fort raide, et
jusq'iu bas je n'avais pu encore apercevoir la
mer, parce que tout autour d'Etretat la plaine
va en s'élevant pour retomber à pic sur l'étroite
plage qui borde la Manche. Tout à coup nous
aperçumes la mer, et Etretat se déroula sous nos
yeux dans tout le pittoresque de son isolement,
et de sa simplicité. C'est un véritable nid de'
pêcheurs, resserré entre la mer et la falaise, dans
in enfoncement formîé par le ravin, où la plage

m'élève un peu et s'élargit à deux oi trois cents
pieds. ' Comme les oiseaux de mer, ses habi-
tans ont trouvé là 'juste assez de place pour
mettre leurs barques à sece n tenms d'orage, et
hâtir un toit de chaume pour leurs femmes et
leurs enfans. Les rues du village sont tracés sur
les cailloux roulés que les grandes marées du
printeins y accumulent en les inondant chaque
année, sans que pour cela sa plage s'étende, car
la nier remporte à chaque flot autant qu'elle a
apporté. Ce lieu n'est ni la terre ni la mer ;
c'est la plage tantôt sèche, tantôt ubmsergée ; et
les pécheurs d'Etretat ont assimilé leur caractère
au lieu qu'ils habitent; leur vie se partage entre
leurs barques et leurs cabanes. La Manche
forme en ce lieu une baie demi-circulaire, bornée
au nord-est et au sud-ouest du village, qui en
occupe le milieu, par deux immenses caps; ils
se détachent de la falaise, qui surplombe la mer
de plus de trois cents pieds, pour s'avancer au
loin dans la Manche. Ces caps que les Etre-
tais appellent les ponts des géants, sont en efet
percés de plusieurs arches hautes de plus do cent
pieds et très larges, et que le flot de ses chocs
constants ne cesse d'agrandir ; on dirait les ruines
île ponts immenses jetés sur la nier, et la tradi-
tion veut qu'ils aient été bâtis pour faciliter le
passage en Angleterre d'une armée de géants.
Sur le haut du cap du sud-ouest s'éléve d'une
vingtaine de pieds une masse de rochers en forine
d'obélisques, dont le milieu est percé d'une ou-
verture perpendiculaire qui va aboutir au milieu
de la dernière arcade, et laisse voir la mer comme
au fond d'un puits profond ; cette singularité est
appellée la cheminée du Dive, et il s'y rattache
une foule de traditions merveilleuses du tems des
géants. Au milieu du village, adossée à la fa-
laise, est la petite église, avec le presbytère d'un
côté et l'école de l'autre; et à tous les pas la
religion des marins a planté des croix, devant
lesquelles s'agenouillent les femmes des pé-
cheurs.

Nous étions descendus à l'auberge que
fait prospérer le grand nombre de personnes des
environs et d'étrangers qui 'viennent visiter
Etretat. Un vieux pêcheur, qui avait reconnu
un de mes compagnons, vint nous offrir ses ser-
vices; nous le prîmes donc pour guide. Comme
tous les pécheurs d'Etretat, il ttait habillé d'un
pantalon de gros drap brun, et du Hulôt bleu
noir des pécheurs normands, assez semblable
aux gilets des matelots de notre pays. Sur la
tète il portait un bonnet île laine rouge, et ses
jambes étaient enveloppées de guêtres grises.
Quoiqu'il eut les cheveux blancs et parut très
âgé, sa démarche ferme et 'énergique expres-
sion de se rude physionomie indiquaient qu'il
avait conservé une grande vigueur et toute l'ic-
tivité de la jeunesse; ses manières étaient fran-
ches et polies, et il était fort estimé dans le vil-
lage.

Nous allâmes d'abord visiter la pêche de ro-
caille, qui s'étend fort loin dans la mer sur un
banc de galet, que chaque marée découvre en se
retirant. D'espace en espace la patience des
Etretais a creusé des trous qui vont en s'évasant
par le bas. Ces espèces d'entonnoir sont la
propriété des pêcheurs, et passent héréditaire,
msent de père en fils ; c'estlà que se réfugient,
à l'abri du flot mouvant, las homards, les crâbes,
la langouste et les autres poissons de rocaille,; à
la marée basse les femmes et les enfants des
pécheurs viennent les chercher. Au moment
où je visitais cette pêche, le galet était couvert
de groupes nombreux., Il y avait tout au plus
deux ou' trois hommes et c'étaient des vieil-
lards ; notre guide nous dit que tous lés pé-
cheurs étaient à la' mer.' En effetdepuis que'
l'usage des gros 'bitimens ~ prévalu, le port

d'Ettit ìi ife reçii il 'éïbalë's, voit
pañíîr tus les hommes encorôejeunes'pour plu..
sieurs mois-de lann'ée; ils vont s'engager :sur
les bâtiments dé Dieppe, de Fécamp: et 'ménie
de St. Malo, pour aller 'à la grande pêche, celle
de la morue sur les bancs de Terreneuve, ou du
hareng dans les mers du nord., De sorte qu'ils
ne reste au village que les femmes et les enfans,
et quelques vieillards qui font la petite pèche
sur les ctes dans des barques.

C'était un spectacle amusant que de voir toutes
ces femmes, pour la plupartjeunes et jolies, cou-
rir sur le galet, en relevant leurs jupons, et leurs
sabots pendus à leur ceinture ; ordinairement
c'était les enfans qui plongeaient leurs bras dauts
les cachettes pour en retirer le poisson; mais
ils ont tous soin de se couvrir le bras et la main
d'un fort gant de cuir, ain de résister aux pinces
du homard qui serrent avec une grande force.
La plus grande harmonie régnait parmi toulte
cette population ; les pécheuses' s'aidaient les
unes les autres, et nous en vîmes'plusieurs qui
avaient été plus heureuses, donner quelques-
ins de leurs poissons à leurs compagnes que la

marée n'avait pas favorisées. Et, telle est la
probité des Etretais, que malgré qu'il n'y ait
personne pour surveiller la pêche, il est inouï
que quelqu'un se soit approprié le poisson qui
revenait' de droit à un autre.
Lapchio finie, les pêcheuses suivies de leurs en

fans s'en revenaient joyeuses. Nous allâmes nous
placer à la passe qui conduit au village, afin de les
voir défiler devant nous. En effet, elles nous of-
fraient un charmant coup-d'il. Il n'est pu
de plus beau sang que celui des femmes d'Etre-
tat ; leurs joues sont des roses. Elles ont pres-
que toutes de magnifiques cbeveux bruns, noués
derrière la tête, au-dessous d'un petit bonnet
blanc bordé à plat d'un ruban bleu ou rouge.
Leurs yeux sont d'un bleu foncé et sont ornés
de cils superbes. La taille est bien prise et
souple sous un corsage de tricot gris ; et une
courte jupe de laine rouge découvre une jambe
parfaitement moulée; elles marchaient légère-
ment en battant le galet de leurs gros sabots, et
balançaient sur leurs têtes leurs paniers rem-
plis de poisson. On ne saurait décrire la calme
sérénité et la grâce de leur belles physionomies
à mesure qu'elles nous saluaient en passant.
Leurs enfans surtout étaient d'une grande beau-
té, ai bien que l'on dit en Normandie: beau
comme un fils de pécheurs. Aussi les habitans
d'Etretat, qui sont renommés pour l'amour de
leur village, le sont-ils plus encore pour l'amour
qu'ils ont pour leurs enfans; et le plus grand
malheur qui puisse leur arriver est de les voir
s'éloigner d'eux, et abandonner le métier de
leurs pères, en même toms que le lieu qui les
a vus naître.

On raconte à ce sujet qu'un lord anglais,
sans enfans, visitant Etretat, et épris de la
beauté desenfans du lieu, voulut en adopter
un, pour l'élever dans sa maison comme sont fils
et en faire son héritier. Il s'adressa donc à un,
pécheur qui avait onze enfans, pour qu'il lui
permit d'emmener le dernier de ses fils âgé de
quatre ans. A tiss pressantes sollicitations, à
ses promesses de fortune, le pêcheur répondit:
Que dites-vous ! vous donner mon fils; non,
nous sommes pauvres, mais il vivra avec nous,
quand il sera grand n'a-t-il pas la mer pour pé-
cher, n'ai-je pas une barque à lui donner et des
filets; ma femme et moi, nous n'avons pas trop
de nos onze enfans pour nous appeler leur père
et leur mère ! En vain le riche anglais leur
promit-il devenir tous les ans avec leur enfant
passer deux mois à Etretat, de leur donner unt
bâtiment pour la grande pêche, de les enrichir.
Rien ne put persuader le pêcheur; il ainia
mieux rester pauvre et garder son enfant près
de lui. Le lord anglais ne se rebuta pas ; mais
ce fut en vain. qu'il alla frapper à toutes les
portes, demandant tin fils et un héritier ; il fut
accueilli partout de la même manière et éprou-
va le même refus.

Nous nous décidâmes à monter dans uns
harque et à faire une promenade sur la mer.
Pendant que notre guide cherchait dans 'là
village des rameurs, qu'il avait 'peine à
trouver, nous allâmes à la pêche du varce,
île l'autre côtd du village. Des enfans, vê-
tus seulement d'un caleçon qui ne descend
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pas jusqu'aux genoux,s glvancepteau loin dans
lainer; caque flot leur apporte quelqnies-dnes
île cis plantes' qu'ils saisissent et jettent sur
leurs .épaules ; en, même temii, couverts pacr
l'écume.de la vague, ils disparaissent pour ainsi
dire, mais ils reviennent bientôt à terre rappor-
ler une gerbe de varec. Il arrive souvent que
la plante trop grosse suit.le flot qui s'en retourne
et entraîne l'enfant; alors il laisse aller sa proie
et revient à la nage, en évitant d'être lan-
cé par la vague avec trop de force sur les
cailloux roulés auxquels est attachée les tiges
du varec..

Notre guide avait choisi la mieux cons-
truite deu nombreuses barques rangées sur la
grève, la quille tournée vers le ciel, et ressem-
blant à autant d'immenses tortues qui seraient
venus se réchauffer au soleil. A:force de bras
nous la fimes glisser sur les cailloux jusqu'à
l'eau, et le flot en s'en retournant nous emporta
bientôt loin de la côte. Bercé sur la mer tran-
quille, j'admirais ces lhaites falaises qui bordent
la Manche, et -je reposais ma vue sur le village
éblouissant de blancheur; les rames étaient
lentes, et la barque, à mesure qu'elle se balan-
çait sur la laine, m'endormait dans des pensers
tranquilles et doux; le ciel était d'une pureté
admirable, et je contemplais avec ravissement
le lointain de l'océan, toujours si beau et si
grand. Aucun spectacle en effet, ne procure de
plus douces émotions que la vue de la mer ; ce
vague de l'horison, cette immensité, ce mouve-
ment constant des flots qui se succèdent sans
eesse, toujours les mômes, et toujours va-
riés, nourrissent l'imagination, la bercent mol-
lement, et l'élevent aux plus hautes con-
ceptions et aux plus nobles sentiments ; c'est
pourquoi tous les hommes de cour aiment la
mer et les eaux sans bornes. Nos rameurs
chantaient des chansons en cœur, et chaque
beau point de vue que nous remarquions leur
donnait du repos ; ils buvaient alors un verre
de cidre et la barque reprenait lentement sa
«ourse.

Nous eussions été bien loin ainsi, mais
une. légère brise commença de souiller, et
le vieux pêcheur sentant le vent, gouverna vers
la côte ; leb lames grandissaient à mesure que
nous rentrions dans le port. La barque. coin-

.mançait à bondir sur les flots et les vagues, dé-
ferlant contre ses bords, nous couvraient d'é-
cume. Avec une rare habileté les rameurs
évitèrent le banc de galet où nous nous serions
brisés, et nous sautâmes à terre, poussés par
une vague immense qui nous mouilla de la tète
aux pieds. .Nous tirâmesla barque sur la plage;
la tempête était déjà commencée. Cependant la
journée n'était encore qu'au trois quarts, et
comme nous avions formé le projet de voir cou-
cher le soleil dans la mer du haut du pont des
géants, nous profitâmes du reste du toms pour
faire visite à Yport, autre village de pécheurs,
plus petit qu'Etretat et éloigné d'une lieue.

Yport est un charmant village, plus propre, plus
riant qu'Etretat. Un vieux pêcheur vint ai
devant de nous et nous offrit l'hospitalité pour
sêrdier nos vêtemens trempés d'eau salée. Nous
l'acceptâmes avec reconnaissance, et il nous fit
entrer dans sa maison, toute petite, nmais telle
que les poatesl de Naples ont décrit les cabanes
des pêcheurs. Les murs étaient tapissés de
filets ; les coquillages les plus variés ornaient
tous les meubles, et deux ou trois grands dards
ou harpons nous firent deviner que notre hôte
avait fait la pêche de la baleine. Sa femme et
sa vieille mère tricotaient sur un métier des
bonnets rouges, coiffure ordinaire des pécheurs
normandà, tandis que ses deux filles, fort
belles, faisaient les apprets d'une collation que
le pécheur nous avait invité à partager avec lui.
Leur costume était plus recherché que celui des
1utres femmes que j'avais vues, leurs sabots
étaient plus délicats; mais outre leurs grands
cheveux et leurs yeux noirs, ce qui: nous
frappait en elles, c'était leurs manières' dis-
singuées et le charme do leur conversation.
Cependant, j'étais dans une famille de pêcheurs,
et la barque du maître était renversée sur la
rêve devant la maison; mes amis n'étaient

jamais venus à Yport, mais accueillis souvent
de'Lla même manière à Etretat, ils n'avaient pas
été surpris d'être invités par le pêcheu-, quoi-

qu'il le fussent auitant que moi de le trouver si
fort au-dessus des autres habitans de la côte.
Le vieillard nous tira d'embarras, en nous di-
sant qu'il avait passé sa vie à la pèche de la
baleine, et s'y était enrichi; et qu'il avait fait
élever se enfuis au Hâvre, où il s'était retiré
pour jouir de ses richesses, mais l'amour du pays
l'avait ramené à Yport, etil avait repris les tra-
vaux de sa jeunesýe, allant tous les jours à la
mer dons sa barque, et mépandant sa fortune en
bienflits surson village nital. Ses filles étaient
heureuses, tout leur amour était leur père, et
elles s'étaient aussi faites pêcheuses pour vivre
de la même vie que lui. Il avait un fils dans la

rie qui devait revenir bientôt. Il s'était
épris de la fille d'un pêcheur d'Etretal, et de-
vait l'êpouser à son retour.

Après nous être reposé et avoir fait un
délicieux repas de tout ce que la mer offrait
de meilleur, assaisonné d'excellent vin, nous
partîmes en remerciant notre hôte de son
hospitalité, et non sans regretter de dire sitôt
adieu à ses charmantes filles. J'emportai
comme souvenir d'Yport un bonnet rouge,
que la femme du pêrheur avait fabriqué de
ses propres mains. En nous disant adieu, le
vieillard nous conseilla de monter sur la fa-
laise et d'en suivre les bords pour retourner à
Etretat, parce que la tempête était si épouvan-
table que les lames venaient se briser sur les
rochers et interceptaient la route de la plage.
Voua serez aussi, nous dit-il, plus vite rendus
sur le pont des géants; et comme pour nous
remercier de l'iniérèt avec laquelle nous avions
écouté l'histoire de sa vie, il ajouta : vous ver-
rez aussi sur la pointe du Cap, Palmyre, la fi-
ancée de mon fils, qui va prier pour son prompt
retour, à la croix, tous les soirs au coucher du
soleil. Nous montâmes en efet sur la côte, et
fûmes bientôt rendus ; Un bon diner, et sur-
tout l'impatience de voir la fiancée du fils du
pécheur distingué, qui nous avait si bien reçus,
avaient donné à nos pas une vitesse inaccou-
tumée. D'ailleurs il fallait arriver avant le cou-
cher du soleil que nous voulions voir se plon-.
ger dans la mer, de ce lieu même ou la tradition
veut que les prêtres Druidiques se soient ren-
dus pendant des siècles pour saluer cet astre
à la fia du jour.

Le tems s'ètait maintenu ou beau, seulement
de grands nuages, répandus çà et là sur nos têtes,
nous promettaient un coucher de soleil superbe,
avec tous les accidents de lumière et de cou-
leurs, tels qu'on n'en voit que sur la mer.
Mais la tempête grandissait toujours. Le vent
souillait avec une violence terrible et criait dans
les crevasses des rochers. A mesure que nous
avançions sur le pont des géants, la mer tra-
versant ses arches nous remplissaient de terreur.
Les vagues énormes se briiaient avec fracas
contre la falaise, et lançaient des nasses de cail-
louxroulês, qui retombaient avec un bruit épou-
vantable, semblable à des décharges d'artillerie.

Cependant nous arrivâmes bientôt à l'extré-
mité du pont des géants,près de la cheminéedont
j'ai déjà parlé. Nous étions à plus de dix ar-
pens dans la mer, sur la pointe d'un rocher
qui la surplombe de près de cinq cents pieds, et
rien de plus grandiose que le spectacle qui
s'offrait à nos yeux. La mer dans toute sa fîu-
reur, semblait remuer jusque dans ses fonde-
ments ce pont surnaturel, et menacer de faire
crouler ses arcades, et penchés sur le bord de
la cheminée, nous voyons les lames, rompus
par ses immenses piliers, passer sous la grande
arche avec la rapidité de l'éclair. Tout autour
de nous était efliayant, sur la mer ; mais tout
était sérénité dans le ciel et offrait un contraste
saisissant ; l'atmosplère était admirablement
claire, et le soleil d'un éclat resplendissant au
noment où il allait se plonger dans les flots
d'écume île la mer ; les nuages d'or et de pourpre
s'étendaientsur le quart du ciel, nuancés de
mille teintes et de mille formes différentes : et
le sommet de chaque vague, en déferlant res-
plendissait comme des gerbes d'or.

Au milieu de ce magnifique spectacle, nous
cherchions Palmyre; encore agenouillée devant la
petite croix de bois, elle venait de.finir se prière.
Bientôt elle se leva, et nous apperçûmes une,
ravissante figure. .Elle était helle, belle coimme
dans les rêves d'amour, ses beaux cheveux.

bruns encadraient, des traits parfaitement régu-
lierset le visage le plus frais, sa-taille était su-
perbe et sa démarche d'une. grande élégance;
son, costume Ôtait propre et bien porté, mais
on voyait qu'elle était la fille d'un pauvre pé-
cheur. E lie nous salua sans timidité ; et quand
nious lui eûmes adressé quelques mots, elle ré-
pondit avec grâce. Elle ne craignait pas la vue
du monde i tous les soirs, depuis in mois, elle
venait prier pour son amant sur ce cap, où le
spectacle grandiose de la mer attire souvent les
voyageurs, et elle était sûre de son cieur comme
toutes les amantes fidèles; nousla priâmes de
s'asseoir sur la pierre, en lui disant comment
nous avions été accueillis par le père de son
fiancé à Yport. Elle nous raconta avec toua
les charmes de la naïveté et d'un coeur pur, ses
premiers amours. Le fils du pêcheur dl'Yport
venait souvent à Etretat, et il n'avait pas tardé à
devenir amoureux de la plus belle fille du village.
Palmyre répondait à son amour; et il voulait
l'épouser. Mais le père de la jeune fille, fidèle
aux usages du pays, et vrai pêcheur d'Etretat,
lui avait répondu: mon fils, quand tu auras fait
sept ans de mer, je te donnerai ma fille ; je ne
la donnerai qu'à un pêcheur comme moi, ou
à un oimcier sur les vaisseaux du Roi. Jean
Landrec, quoique doué d'une belle éducation
et destiné à jouir d'une grande fortune, était
trop vivement épris de la belle Etretaise pour
refuser ces conditions ; il s'engagen donc à bord
d'un vaisseau de guerre, pour devenir officier
de marine, et depuis sept ans il parcoiraittoutes
les mers du globe, écrivant à Palmyre de chaque
port où il touchait, et Palmyre ne l'oubliait pas.
Son teins de service était expiré, et Jean Landree
allait revenir avec le grade d'enseigne. Il de-
vait arriver de jour en jour, et tous les soirs Pal-
myre venait à cette croix renouveller ses voeux
d'amour et prier pour l'éloigner du naufrage.
A mesure que la jeune fille nous racontait ces
détails, une vive émotion se trahisait dans le
son de sa voix; ses grands yeux bleus se voilaient
souvent de pleurs; niais le sourire le plus en-
chanteur brillait aussi sur ses lèvres quand elle
répondait à nos questions sur son amant et sur
sa constante fidélité.

Cependant le soleil'allait s'éteindre dans les
flots. La tempête était encore plus furieuse,
et nous nous félicitions tous ensemble de ce
que pas un seul navire ne paraissait sur les
côtes dans un tems aussi périlleux. Nous
allions partir avec Palmyre pour revenir à
Etretat, quand nous apperçûmes à l'horison,
le mat d'un navire comme la pointe d'une
aiguille. La jeune fille devint pâle ; elle se
troubla ; s'il était dans ce bâtiment ! s'il allait
périr ! s'écria-t-elle d'une voix déchirante; et
comme si elle eut têvictime d'un sinistre pres-
sentiment, elle se précipita sur ses genoux dle-
vant la croix ; dans son inquiétude, elle -priait
à haute voix une prière ardente pour son flian-
cé ; les sanglots interrompaient sa prière. Enus
jusqu'aux larmes, nous priâmes aussi avec elle,
et fimes tous nos efforts pour la consoler et faire
évanouir ses craintes ; elle continua sa prière.

Nous reprimes nos chevaux à Etretat et tristes
le long de la route, nous ne parlions que de
Palmyre et de son amant. Le lendemain un
paysan de la côte, venat aii marché nous apprit
qu'un gros vaisseau avait fait naufrage dans la
nuit auî pied du pont îles géants. Le souvenir
de Palnyre et son funeste pressentiment nous
revint à la pensée, et le jour suivant nous
voulûmes aller à Etretat.-Hélas ! quand nous
arrivâmes au bas dela côte qui y conduitla
cloche du village tintait un glas funèbre, le
prétre récitait les prières des morts, ethuit
matelot portaient une bière couverte d'un
linceuil tricolore, et d'un épée de la marine
Les pêcheurs d'Etretat silencieux et les yeux
pleins de larmes, accompagnaient le convoi la
tète découverte et tenant à la main leurs bon-
nets rouges entourés de crêpe. Derrière eux
taus et plus tristes et plus amligés marchaient le
père de Jean Landrec, d'Yport, et le père de
Palmyre. Entre eux deux, appuyée sur leurs
bras, chancelante, presque morte, s'avançait la
belle fiancée. Les roses de ses joues, avaient
disparu, ses yeux presque éteints étaient noyés
de larmes amères, et'lle avait evêtu le long
voile noir des veuves attaché d'un rubain bleu,
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car elle était veuve àvnit' d'avoi é6té 'épouse;
sou fiancé était dan le bâtimênt doht nous
avions vi letmt 'du'liaut du pon'dcs géants;
et jean Landée àait pri' dans-le'n aufrage à la
côte, la nuit "suivante.

Plusieurs fois depuis, j'ai revu Palmyreà Etre-
tat, elle était toujours belle et elle pleurait tou
jours son fiancé -

-GuiL. LEvEiQur, -

Membre de la Soc, des Amis.
19. Déc. 1845.

DESCRIPTION DE LA CHUTE DE NIAGARA,·
.US DEvaNT .L'ACADEMIIE D COLLEOE. DE
sr. iYCHTITE,, LE 15 NovEIBRE, 18é5.

MrtssrEtiRs,

Après deux mois de séparation, je viens vous
entretenirquelques instants sur un sujet qui sans
doute vous plira. Je dis qu'il vous plaira, car.
je sais combien vous êtes avides de science; je
sais combien vous aimez tout ce qui peut vous ins-
truire, et surtout, lorsque cette instruction peut se
puiser dans le sein même de la patrie.

Je viens donc, mes bons amis, voila parler de
cette merveille de notre globe; de cet enfant -ait,
que la nature dans ses bizarres caprices a produit et
qu'une tribue nomade a nommée du nom si pitto-
resque de "Nigar," qui fait entendre sa voix
bruyante jusqu'e l'entrée du grand "Ontario," et
dont, sans doute, vous avez mainte fois entedu le
nom, dont vous connaissez la grandiosité; dont vous
savez la puissance. Vous avez frémi aux récits
des scènes d'horreur dont il a été en même tems
et le théâtre et l'auteur. Le soir, au coin du feu
de la maison paternelle, on vous a parlé peut-être
de cette jeune fille de 18 ans, qui, il n'y a que13
mois encore, alla grossir les régistres des victimes
de ce gouffre. Elfe était partie de sa ville natale,j cuie, joyeuse, pleine d'espérances ; lorsqu'on l'y
a rapportée, ce n'était plus.... qu'un cadavre.
Maintenant tout ce qui reste de son souvenir, est
ine toute petite pierre bien blanche posée à l'en-

iroit même de sa fatale chûte, comme pour dire au
voyageurs : Halte là Il

Mais, messieurs, tout ce que vous avez entendu
dire de cette huitième merveille du monde estbien
un dessous de la réalité. Il est. impossible do
décrire ce gigantesque ouvrage de la création. La
Poésie languit, le langage est meut devant la vi-
sible majesté de Dieu.

Spectacle àdmirable ! Sublime chef-d'uvre I
Combien. la main qui t'a façonné est puissante I
La main de celui dont le sceau inéffaçable est im-
primé sur ton front et dont la voix se fait entendre
au milieu de les cent mille tonnerres I

Tout ici, jeunes amis, indique que vous êtes dans
lu voisinage de la destruction. Une secrète et in-
léfuiissable crainte mêlée de courage, une jouis-

sauce mêlée d'appréhension; une admiration mêlée
de terreur ; tot cela fond a la fois sur l'âme,i'accable, lenelante.

Peursu faire la plus petite idée de l'énorme vo-
lume d'eau qui gissa audessus de cette cataracte;
il faut concevoir les eaux des lacs Supérieur, Iluron,
Mic'higan et Erié, couvrant la surface d'aumoins
16,000 lieues, resserrées dans un canal très étroit,
à lachute tout nu plus de trois quarts de mille en
largeur. L'immense iavalaiche d'eau qui passe
tudessus de la chuto du "Fer d cheral," est d'à
peu prs deux quarts de mille en largeur et les
rapules audessus de cette chute commencent à trois
quarts de mille plus iaut. La déclivité à partir rie
ce eint jusqu'aux bord du précipice est de 56
pieds. Le tormnt pendant cet espace, bondit avec

ne firce et una vitesse extraordinaire et roule sur
un lit rocailleux, hérissé de pointes aigues, pré-
sentant leurs aiguilles acérées au torrent qui va se
précipiter on masse compacte dans la gueule
béante duigouffre. Le chenail américain est d'un
quartde mille en largeur. Il est séparé du chenail
ainglais par " Iris ou Goat island" (ile aux arcs-en-
ciel ors ax eres), qui peutavoir de 70 è75arpents
eni superficie. On aborde sur- cette île nu moyen
d'un point, autre merveilr qui nous y conduit. De
ce pont jetez vos renmras sur les rapides devant
vous etsnr ceux qii uillonnent sous vos pieds;
vous verrez des légions île brisans, roulant bon-

issant, se heurtant, se croisant, se crispant les uns
aux autres, écumant de rage et de fureur, se pré-
ipitant vers vous avec la vitesse.et la force ctela

fondre. Puis, jetez vos regards, là bas, 60 pieds
derrière vous, suivez, si vous le pouvez, la course
impétueuse des. vagues qui, por. tours, plongent
dansl'ubiîne, au fond duquel sont entasses pèle'
niêle dans un désordre admirable, des rochers aussi
vieux que le monde et qui n'ont jamais pôrté l'em-
preiate d'un être 'vivant. Alors, vous verrez s'élever
du fond de ce cratère'des tourbillons de brumes,,

qui,parl'effet du sçleil ,semblent 'des mont, s
dor et émeraudes. Ces vapeurs s'élévent ,bien
haut dans le ciel, et se font aoir.à la distance de
14 lieues.

La terre tremble, .taudis 'que là'èe amassant et
classant ses énergies afin du mieux saisir la gran-
déur, je dirais presque, la DivirîTE, de la Scrne,
semble d'étendre ses forces à la vue d'une majesté
si écrasante. La hauteur et le pittoresqae des deux
rives ; les tourbillons qui s'élèvent comme une
poudre d'or dans les plus hautes régions des airs
et qui retombent en larmes sur ces lieux sauvages
et arides; l'aigle solitaire que l'on voit par lois
planer au dessus de ce cAios DEs oNDEs ; l'écharpe
aux sept couleurs qui couronne le gouffre ; la voix
terrible et menaçante du torrent ; tout cela calque
dans l'ame des émotions indélébiles qui ne s'ef-
facent quavec la vie.

Une tour servant d'observatoire, bâtie sur une
pointe de rocher qui avance sa tête fantastique
comme pour mieux contempler et admirer ce chef-
d'muvro de genre, fournit au vogageur avide et
curieux l'occasion de considérer à loisir la masse
énorme qui tombe et retombe sans cesse. Là il
faut se tenir malgré soi dans un silencieux étonne-
ment et écouter .avec un religieux respect, lu bruit
assourdissant des ceaux qui grondent. Ni le repos,
ni le silence n'ont jamais habité ce lieu terrible par
excellence ! C'est bien là, que sur son trône de
nuages, le "cmE DE NIAGARA lese tient assis dans
toute son incomparable majesté, ceint d'un diadème
d'arc-en-ciel, et recevant l'encens d'or aux mille
couleurs que lui prodigue à l'envie son puissant tri-
butaire, pour le porter de là aux pieds du grand
Dieu qui lui à donné l'être I

Peut être, mes amis, pendant les heureux jouis
de vacance,. vous vous êtes trouvés sur le som-
met de cette haute et majestueuse montagne

uiporte maintenant avec orgueil le signe auguste
du Dieu de vos ancêtres, sans doute, à la vue dur
grands magnifique spectacle qui se déroulait à
vos pieds, vous avez offert à l'Eternel une hymne
ardente de gratitude pour toutes les richesses qu'il
a prodiguées sur le sol de la patrie. Là vos regards
se sont portés avec délice sur l'immense et pittores-
que paysage qui se déroulait devant, vous ceint d'un
horizon d'azur, renfermant dans son sein la verdure
printannière, les doux charmes de l'été et l'orgueil
de l'automne ; des lacs aux lames argentines ;des
fleuves au cours lent et majestueux, des vallons
romantiques, des plaines fertiles, des montagnes
aux cimes toujours vertes se sont présentés à vos
yeux éblouis. Le doux et mélodieux concert des
habitans db la forêt; le bourdonnement de l'abeille;
le bêlement des agneaux, enfin cet orage d'harmo-
nie mystérieuse de la nature, ont produit sur votre
âme une source intarissable de délicieuses rêveries.

Peut-être aussi, avez-vous vu la mer paisible-
ment endormie aux rayons du soleil d'été, ou en-
core grondant sourdement, se laissantallerparcapri-
ce à les brusqueries subites, soulevée toute entière,
remplissant tout l'espace desa voix sourde, se dérou-
lant en Vastes spirales sur les gréves étincelantes,
retomber ensuite dans un calme indolent ou dans
un voluptueux repos. Mais, messieurs, touit ce qui
est beau en fait de paysages; terrible en fait de
bouleversements d'eau ; gimndiose on fait de spec-
tacle; tout cela dis-je, n'est que l'ombre des beau-
tés de "NiAcana." .To vais plus loin, et je dis:
que toutes les merveilles du l'ancien monde ne
peuvent être comparées l cette merveille du non-
veau.

Oh! toi, prodigieux nuvrage de la création I1
Malgré ton orgueil et tua arrogance, tu retourneras
bientôt dans le néant. Tes iruissements devien-
dront aussi muets que le silence des sépulees! Le
temps viendra, saches-le bien, où le bras puissant
qui a préparé ton lit, creusera aussi ton tombeau !

C. A. N. L.
Membre de l'Académie du

Collége de St. Hyacinthe.

[NoTE DU lI:.DAcTEU.-Cest avec le -plus Vif
plaisir que nous publions le morceau ci-dessus, d'un
élève du Séminaire de St. Hyacinthe. Cette des-
cription est tout à fait heureuse. Elle indique un
beau talent, une plume originale et neuve, une idée
grande, haute, et capable d'apprécier et d'exprimer
toute la magnificence du grand spectacle ai bien
décrit par l'auteur. Nous espérons que ce ne sera
pas le demier article qu'il nous enverra, et que son
exemple sera suivi parles autres membres de leur
club littérire.]

Nous ne paraissons qru'une fois, celle smairie, en
conséquence des fêles..

LAR UE JA nIENNE 
MONTREAL 9 JANVIER 1846.

Histoire de la Semaine..
LES FETES DU JOUR DE L'AN

Les huit jours qui viennent de s'écouler sont
passés joyeusement au milieu de nous. Partout,
dans toutes les classes, sous le plus riche lambris,
comme sous l'humble toit de l'artisan, ce n'a été
qu'une suite de fêtes, de réjouissances et de- plai-
sirs. Tout le monde s'est livré à l'enivrement de
la joie la plus vive, la plus parfaite, la plus folle.

N'est-ce pas qu'il y a quelque chose de bon, de
social, d'amical dans l'esprit de nos mmurs à cette
époque de l'année, Il semble que chacun oublie
les peines, les misères de la vie pour se livrer tout
entier à cette allégresse générale. On dépose le
fardeau, pour se laisser aller, une fois l'an, au
moins, aux doux épanchements de la plus com-
plette sociabilité. Tout le monde se Lait aimable,
prend son plus beau sourire, sa physionomie la
plus agréable.

D'abord l'Eglise nous a préparé à cet ivresse de
plaisirs et de foie. Elle s'est fait joyeuse aux ap-
proches de Noël.. Elle: célèbre ses fêtes les plus
solennelles; dans toute l'étendue du monde chré-
tien, des cantiques réjouissants, des hymnes
d'actions de grâces, proclament le plus grand
mystère de la religion, et les bienfaits de cette pro-
vidence éternelle, qui règle le cours du temps et
qui bénit les années accordées aux enfants des
hommes.

Un nouvel an est une époque dans la vie hu-
maine, un jalon parqué de distance en distance
pour en mesurer la durée; jeunes, nous les depas-
sons avec plaisir et sans regret, parceque la pre-
inière partie de la vie se passe à désirerla seconde ;
nos regards et nos espérances se tourment vers l'a-
venir; nos fraîches années de jeunesse et de sim-
pies bonheurs ne suffisent plus il nos cours. Nous
abandonnons bien vite cette insouciante période
deleenfanceavec ses purs et inaltérables rayons.
de joie; et sa franche gaieté; il nous faut l'âge-
mur, avec les charmes et l'anxiété de l'ambi-
tion, il nous faut déjà do -rares préoccupations,
il nous faut l'amour, boieur 011 mal, joie ou
peine; quand nous sommes arrivés à la seconuf
partie de l'existence, alors à chaque pas nous dé;.
couvrons de nouveaux soucis, nos illusions tombent
et s'effacent-il faut retourner vers le passé:

Passé! moments de plaisir,
Jours de bonheur ou do peine,
Que le souvenir ramène,
Et qu'on voudrait ressaisirs

Heureux sont ceux, qui à l'approche de chaque.
nouvel an, peuvent regarder en arrière avec satis-
faction sur l'année écoulée, et qui n'ont pas occa-
sion de regretter les moments perdus.

Heureux encore ceux que le temps a couronné
l'une auréole de cheveux blancs, s'ils ont traversé
les omages de la vie, en semant sur leur route d
belles et bonnes actions, qui sur le soir de l'exis-
tence, portent des fruits abondants; pour ceux-là,
les dernières années ont aussi leurs charmes.ne
leur sérénité; mais il leur faut, comme au soir
d'un beau jour, les chaudes teintes du crépuscule,
les derniers rayons du soleil. Il faut au vieillard
l'amour et le respect de tous; il lui faut de tendres
soins, qui réchauffent les glaces de l'âge et le con-
solent lans sa décrépitude.

Au milieu de ses pensera graves, combien le jour
de l'an apporte de pensées riantes, douces et heu-
reuses. Combien il évoque de joyeux souvenirs
d'amour, d'amitié, de plaisirs.

Sous le toit de la famille, de bonne heure, les
enfants se rassembltet autour de la couche pafer-
nelle; c'est un groupe de jeunes têtes blondes,
brunes et- noires, des frais et candides visages. des
regards limpides et rayonnants, des sourires d'in-
dicible félicité, do petites bouches vermeilles mur-
murant des mots de gratitude et d'amour des
yeux humides et mouillé's par les plus douces émo-
tions de notre natur-c'est un beau et touchat
spectacle que tous cesenfants qui's'agenouillent et
se courbent sous la bénédiction des bons vieux
parents.

Après, c'est un concert de baisers, de caresses
et.dsouhaits de bonne année.

Le père contemple avec orgueil son fils qi gran--
dit et se fait homme, sa fille qui s'embellit tous les.
jours.

La mère les presse dans ses bras, dans une.
étreinte dé félicité suprême.

Puis le cour s'épanouit, se-dilate et s'épanehe,.
parfois des lanes se mêlent à ce bonheur du foyer
domestique; les torts de l'année, les fautes dia
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çdsé vôui'4J Ûi ernt'dans toutris leur lhideuse -Ce que je désirerais h'.st malheureusement paaà MARIE.. · a
aideur; unbaiser et une caresse les effacent pour vendre, èIL le lion d'un air fin et langoureux.E .a ' .S ae

toous -- Peut-être...;; , En et -le parýMessire Fay, Sieur Mlarie-Jose-phI -Pettre... LE

S o IL seul heureux ellet du jour de -an - e, en vérité . . LaJeunesie, ltudiat en médeie, a Dite. Mélian, pire-sa -i'tJlleex heureux, effe duit jour-- ét
il faudrait le bénir et le féliciter de conserver ses 1Ditaîîojouirs... ifille de M. Bazile Mignault, de Chambly.
bons vieux usages. -Eh bien ! madame, je désirerais une bouele de vos

'Combien de nmilles dont le bonheur intérieur Mîn; . DECES.
-était obscurci par de sombres nuages, las ont vie Min A- i répondit rienr : ii geste charmnt elle
;fendre et se dissiper aux premiers rayons ont prit ue laire du iseaux, coupa quelqus-uns doses beaux En cette ville, le 31 décembre dernier, Doait Cote,nyo amour cheveux, <'t les tendant àl lcheteur surpris: écuyer, natif de Lyon, (en France,) résident i Montréal
du premier Janvier I Combien de reconciliations ··-C'et irii piastres, monsieur, lui dit-elle. depuis trois ans. Ce vénérable vieillard s'était acquis
qpérées, combien de pardons accordés ce jour-là. Il n'y nUit pas unayn de se dédire et de marchander. par ses boînns ,. nombreuses qualités, le respect et Pes-

Cotte époque a encore une bienfaisante influence 1I eût été à .einmi Perdu, et s'exécuta d'assez bonne time de tous ceux qui eurent l'avantage de le connaître ;
sur la société entière, par Gel ancien et respectable grâce. si Mme .i.eût été aussi spirituelle etsijolie, il était le fondateur de cette grande et admirable ouvre,
usage de se visiter et .de se saluer, si fort on lion- elle se filt inîmiée, troublée; elle se rut flchée contre la Propagation de ls Foi. Ce digne patriarche, te semblait
ieur parmi nous-elle resserre les liens qui nous l'audâcieux jime homme, et les pauvres n'eussent pas rue jour allégerles Penes etimisèresde ses sem-
raitachent les eus aux autres--on nous rppro- profité d'uni' aumae i forte et si inattendue. beab ; d asse une épouse et des enfans chéris qui ne
chant,. cesseront dedéplorer saperte. Ses restes mortels ont

A tm . , té déposés dans les voûtes de l'Eglise Paroissiale.Aussi tout la monde salue le commencement NO ULVELES A LA MAIN. En cette ville, le 3 du courant, après quelques heuresd'uin nouvel an avec alamation. Les hommes ... ,de maladie soufferte avec la résignation qui distingue
d'affaires anticipent, pour les douze mois qui vont D-ici au 23 ui couraut, à l'arrivée du steamer dl, toujours le vrai chrétien, Dame veuve tienri Selhreeder,
suivre, une prospérité nouvelle et une riche mois- 4 janvier. l- unvlle seront rares et sans impor- l'age de 68 ans. La morilde cette dame plonge dans
son ; l'avocat, attend cette fois, une clientelle nom- lance. Il iu so pa o rien dans la province, au le deuil une ihemille désolé. Elle laisse après elle, lin
breuse, qui ayant fait défaut pendant tant d'an- milieu de l1'iver; la neige qui tombe depuis trois un grand nombre de parent et d'amis qui mie se consn-
nées, ne peut manquer d'arriver, sur le prinçipe ai quatre jours, arréte les communications, en les leresnt de sa perte prématurée, que par la pensée qu'elle
que ce qui n'arrive pas aujourd'hui, viendra demain rendant difficiles. . est allée recevoir la récompense due a ses vertus.
- médecin (le malheureux o) par état comme De Québec, il n'y a rien de neuf, si ce n'est les En cette ville, le 1er janvier au matin, M. Edouard-trste métails qui nonsueu arivn clntpi étur d'en. 1 DonaLire-Bondy, peintre do cette ville, après une lonquepar charité, soupire après les fièvres, la goutte, les tristes détails qui nous arrivent chaque j - de 9 a s
rheumatismos, et maits autres maux qui lui par- bas, de la perte les vaisseaux partis tard ds ne Pau-: AQ'
mettent d'exercer le divin art d'Eceulape, qui n'est tamie. Aux dernières dates, c'était les naufrages . éabué e de paral si uIt., apèsa cin rs do made,
pas toujours l'art de guérir. des vaisseaux Montréal, Sir Richard Jackson,, de 52 a.

La jeune fille qui se fait belle en grandissant, Wm. layard et Jane Morrison. Partie des équi- A Québec, il l'âge de 18 ans, Dlle. Ester Perrault,
qui peut-être va dire adieu à son existence calme pages sont perdus ; d'autres ont an a souffrir d'ler- après une maladie de poitrine qui a durée 18 mois.
et sereine d'hier, salue aujourd'hui une nouvelle ribles privations, îles maux cruels-le froid, la Le 25 décembre, après une longue maladie, Dame
anitée, avec un doux espoir; Pour elle la vie faim, etc. Il n'y a qu'en moyen de prévenir ces Aniastasie Kiroue, êpouse d'André Gagné, âgée de,
s'embellira encore de nouveaux charmes,; car les malheurs--c'est d'empêcher les vaisseaux mar- 31 ans.
émotions qui déjà font palpiter son cur, ont pour chands de quitter le port de Québec après une cor- A la Pointe-Levi, le 30, après une courte malacc de 8émotions ~ ~ ~ lin date duj f'aonte paptrsoJoron orurs, Doune Marin Beaudola dite Latrivièe, épouîseelle de douces joies, et des bonheurs étranges et faine date de l'automne, jtitn Datanr, écuyer.ignorés jusqu'alors. A Québec, le 2, Dame Mlarie-Emilie Labrecque, âgéeLe jeune homme qui s'avance dans le monde, à Aux Etats-Unis, les guerroyeurs se calment-il de 36 ans, épouse de M. Fran oia-lRé Le inte
la conquete d'une position honorable dans la se- yaune réaction un faveur de la paix. On parle A l'Hôpital de Marine, le 27, t ' de I amois, Ma-
ciété, qui veut remplir noblement sa destinée de sérieusement de laisser la question de 'Orégon sur rie-Alphnde, enfant de J. B. Landry, écuyer, chirurgien
travail et d'utilité, s'éveille le jour de l'an avec la le terrain de la diplomatie; les Am6ricains comn- terne de cette maison.
pensée ime, qui ne le quitte pas depuis lnng- m q'il ' n d'emba ' Ste-Croix, le 23, après une maladie mo sept smaine,pems.e it m p qui e l'te deis min- mencent ore qu-i ny aplaismaison d'embarquer M. Grégoire Legendre, fils de M. Joseph LegendC. illmps. sIl, au cpise n que 'oment p .minm- deux puissances comme les deux rivales dans une n'était âgé que de'20 ans.
net social, que l'isolement due convient pas à n guerre ai outrance, pour un territoire sans impor- A Niagara, le 25 décembre, le Lieut. Col. ElUot, desnature; qu'il lui faut uns bonne et douce compagne tance et sans valeur. Carabiniers Canadiens.pourcenuplr ls agémets e l vieet n dmi- Les journaux sont revenus tout à fait de leurs _______________________
nuer les misères en les partageant, il es tre que em Lrtements belliqueux.
l'année ne se assera pas, sans apporter de grands 28 décembre, M. Callioun a proposé de con- ANNONCE S.ccnaneements cls son sort. tinuer jursqu'après les fêtes la considération du bill-Voilà le commencernent dle P'année; igrands et pour esse ocupation conjointe. I.l y eut une% Ndmneifrpetits se promettent bien des choses qui mie vien- vive discussion avant que sa proposition fut ne- malien aur-un t-
dront pas, bâtissent bien des projets qui ne s'lè- ceptée; on disait même au départ <lu courrier, qu'il -tetu, ayant nam-
veront jamais qu'il l'état de chimères-mais c'est écidé M. Donglas à retirer son bill, dont l'ad- dian
li la vie humaine, toujours remplie de désirs nou- tion. ne serait nen moins qu'une déclaration de auSfiTdEaN,
veaux, d'espérances séduisantes. a Paroisse' de St. Valentin, parti, il y a en-

E guerre. viron neau ans, poau les Etats-Unis. On n'ena pas en-Eepécons d one, quand souma, puisque 1senpé Le marché de New-York s'est ressenti de ce tendu parler depuis. MM. Les Curés, ou autres, quioisce nous fait vivre-ut souliailns ne secoide retour à des idées pacifiques; les produits, l'argent pourraient donner quelqu'information sur cet homme, rien-fois, pour l'an do grc 1846 a et les fonds ont subi une hausse considérable. draient un grand service à an famille.A cule o qui arrive au déclin d la vie une vieil- Les dépêches repus de Mexico par le gouverne- S'adresser au Bureau de la Reeue cendienne.A heureuse. ient Américain. sont d'une telle importance que Montréal, 15 novembre, 1845.Aux parents, des enfantecoconnaissants qui les le Congres a cru'devoir s'en occuper de suite. Onoorent et les chérissent. d pense que le cabinet de Wnshingon aura recours àiA mus aimables damres Canadiennes, dos maris". la fore-e polir contraindre la république M%-exicaine à
dociles et aussi aimables qu'elles peuvent désirer. payerrce qu'ellet<toit a re pecte -

A l jene ill, u aantverueu qu laede payer ce qu'elle doait aux Etats-Ums-., et à respecterA la jaille fille, un anutt vertueux qui la rond e tîcu aiat de Tuxas.
bien heureuse.

Au jeune homme, une gentille et bonne petite .e prépasertûm t des Terres de la Couronne.femme selon son cour. La chute de Herrera, le president actuel dl
Enfin à tous une bonne année ! Mexique, est presque certaine. Montréal, 18 Décembre 1&45.

L'année 1846, comme toutes ses dérancières a coin- Les résolutions qui cut pour but îannexalten ils A e tre ves, ncAbi, ai aimeneadJpartiesvisiTroi,-ltevontrét, nombreusle etAfottmencii tint des vtaîtes; Elle ont été nomtbreuses et tort Texas sont passées, et devaient être signées le 29 EMLE jourd'AOUT, uil'lt-uit-rent quarantte-six, il OÇZEagreables-On ma remarqu chez quelques Dames, dans décembre, pur le lrésideit. Le Taxas se trouve heures de l'avant-midia
quelques maisons, le bon vieil usage d'offrir nia visi- donc être uit Etat souverain de l'Union Américant.
teur une tasse de coré oit un petit verre de liqueur fine
-Cela donne occasion de prendre à votre santé et pour tilivaic£, sittée sur la Rivière St Mentire, District de
,cette raison seule a été trouvé tout-i-fait bleui. Ce soir a lieu la praînière soirée des Assemblées Trois Rtivières, Brus-Cassés, conîp)renant tons les otuvrages

La ville qui débordait par les rues en flots épais et -à l'Hôtel fasco. ei fer, mnettes, trnaux, mains, magasies, remisco,
pressés est rentrée dans son lit, le désordre joyeux a es e o t Lncir it t- ar le prlè
cessé ; les voitures peuvent circuler librement, et chacun
a repris ses affaires et son air grave et sérieux. Le membres des différentcs lages des Odd Fel- d'acheter mne quitité adiiomelle de terrais adjoignamt

Les Jluiteries dle boutbons et doe gâtes.'U, ont contribué laces donnent tut gain bal dans leurs salles, le 16 (n'excédent pas trois remit cinquainte eçres,) qu'il peut
aux plaisirs de cesjours-ci, ainsi qu'un magnifique Ba- courant. avoir au pais de sept chtes et sic datiers par acre.

S S'est prolong pendant plusieurs sores,au le droit de prere de a ine

L r q ide selle des o -FE Low s dans la r e Saint- fer, du t l'espace de cinq nut és, sur es Terres de l ula ene.sledaoovLwadn areSlt Ont parle avec beaucoup d'avanutae de-, trois con- Couronne, ionenotcore coniedées dans les Fiefs Kit.
Jacques.

Ce Bazar étaitattrayant par la présence de PElite cors, que doivent donner dans quelques jours, Etiemîne et St. taurire, connes comue Terris des
de nos belles canadiennes et des plus jolies femmes que M11. Berlin et Van Maanen. Ces jeunes artistes Forges, loqmal droit cessera air chaque Partie des <lits fafs,
lions ayons renecoîtrées depuis longteups.-tl y avait la disitingués se sont fait une bette réputation parmi du isetuamît que cette patie sera vumuldue, comédée, o'it
plus d'un frais visage de jeune fille, qui eut fait pâlir du ties. Nous adeîenerons le iré musicales, dispsée utttreiient par te gUevoriienent lequel nt bers
dépit les plus belles mnadoîues de Rapuael.-Les ouvrageâ toîirfois al aucune inîennité
fuit r les b2lles revendeuses étaient superbes.-Les pout le emstiatiî ce privilège. Aussi, léviL <iv'panr"lLin »nhnjs inq'o uytovrla L'année 1845 a été fumeeuse par lo granxd nombre eclutsif) d'aclheter de la umine îles concessienioires il,' lugesétaient enchantés, ai bleun qu'en a pe y trouver l'a-
necdoete suivante a-d marig qui se sont fuite duats Montréal et dans Coure, au autres sur la propriété desquels Ira mine

la Prvne. entière. C'était là un texte des oni- eut-est étué iréservées ails Couronne.
"I Un jeune femme, Mme A..., célèbre à Montréal par versatonsdujour de l'on; on dit que la nouvelle Quizo jours sont atLe' an présent ]etaire pour

la richesse de ses cheveux noirs, de ses soureils noirs et année uie restera pas e urrière sons ce rapport, on transporter eilleurs ce qui lui appartient
par asphysinomni piqutîte, enaitcure e cestabla autuece maiagespour es jous gra-a» donnéeut seaSdonne Nle ECONDJeur 'OCTOpar sa physionomie p iquante, tenait une de ce abs a plusieurs mil-huit-cent quarante-six.vouées à la charit6; elle Provoquait les urle élibnires, mesmis, ettention Un quarté prix d'acht sera requis à lms de la

bienfaisance; elle excitait leur générosité et presque tou- Il y a promesse do mariage entre: etc., etc. le renta neta payé on trou 'esemons égaux, an
jours avec succès. Un jeunie homme, d'lunetornrjoursl admsucè.ait jeuo o m, adenii touruîre Aprcain numéro. tesavec intérêt,. Les -lettres listantes seront émna-
henlUe, adiait beaueoup la marchande; mais il achetait Aéos, lorsque le Payement ser complété.
pieu-

-Et vous, monsieur, lui dit Mie A..., ne m'achèterez- NAISSANCES. Dca plans de la propriété peuvent ltre vis ai ce Bit-
ous rien 1 à reau.
-Moi,madamel Aux Trois-Rivières, la 29, la Dune de M. PhilippeB
-pe. dduirezvons 1 Gérerd, mrcha, à sai o monde un e, C. nT. C.
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E succès et la circulation de plus en pis
VUE étendue qu'acquiert,.chaque jour, LA RE-:
VUE CÀArnEz E, a engagé le propriétaire .
aWi ldir sa feuille'pbur satisfaire tous lesibesoiis
t4 odleégûts f ellé pârit a, A l'avenir, deux:

fois,;par semaine, les Mardi et Vondredi matin.
Chaque numéro contiendra huit pages de ma-
i2res,'fo~ria, seize plgesa par -semaine, DEUX
voLUMES IN-OLI par an. ..

Au fonds actuel de matières. on se propose
d'ajoiter une grande variété dé nôuvelles étron-
gères'i locílès laialysè et le résumé des jdur-
naux de la prôvince ldrdllet de a presse con-
temporaine et de ses opinions sur. la politique,
les intérêts généraux du pays, et ses progrès-in-
dustriels et conínmerciaux.

sLe journal -vaprendre en même tems> pour
les messieurs du clègé,:unintérét:de pluse car
nous allons y introduire une, partie cbnsicrée
plus particulièrement au culte et au dogme a-
tholique,.et qui sera l'objet de"ioutes nos atten-
tions. Ils trouveront dais cette partie de la
feiille, toutes les nouvelles religieuses de l'Eu-
rope et de l'Aniérique,' tous les faits, tous lès
écrits, toutes les opinions qui les intérereseent;
les conférences des princes 'de l'éloquence sa-
crée,a les admirables pages des illustrations de
lEglise catholique, les triomphes de sa doctrine,
et surtout toutes les phases de ce grand mouve-
ment qui-entraine les populations protestantes
de l'ancien Continent vers la vraie religion.

Enfin, les classes commerciales et industrielles
trouveront aussi, dans nos colonnes, de quoi les
intéresser et des choses utiles, usuelles et pra-
tiques, et rien de ce que nous pourrons faire pour
améliorer et perfectionner, chaque jour, notre
journal, ne sera omis ou négligé.

lrumERipÈ
DE LA

1RE VUECANADINNE.
NO.' 5, Rue St. Vincent.

E PROPRIETAIRE de la REVUE CA ADIENNE peut maintenant annoncer au public, que
son AtelierTypographique est au grand complet, et que les matériaux, qui le composent ne,

le cèdenten rien à ceux,à'aucun autre établissementde ce genre en Canada.
.1 àeillattu que ses côinpafriotés apprécieront la pensée d'une telle entreprise;qui est pour eux

vèritaibleméiit un besoin dans notre grande et florisante Cité.
Le matériel .est tout a fait neuf et les ouvrages seront exécutés dans le goût le plus récent,

avec 'célérité, exactitude et. ponctualité, aux prix ordinaires.
On se 'harge de l'impression typographique de toutes espèces d'ouvrages français et anglais

comme les suivants:

LivREs,
PA31PHLETs,
CIRcULAInEs,
AFFICHEs,
CATALOGUES,
LETTRES DE FAIRE PART,
BILLETS D'ENTERREMENT,
POLicEs D'ASSURtANCES,
B1ILLETS DE BANQUE.

TRAITES,
CHEQUES,
CoNNAIssSEMENTS,
.ADEssEs D'AFFAIRES,
CARTES DE VISITES
PROGRAbiiES DE SPECTACLES,
SoREEs MUSICALES,
ANNoNCEs DE STEAbiERs,

c DE DILIGENCE, &C.

Bî.ANCs d'Avocat, de Notaires, de Megistrats, Juges de Paix, Commissaires, et pour les
Greffiers de tous les tribunaux diu Pays, &c. &c.

Au désir des personnes, les impressions sont faites en encres coloriées de toutes sortes, et en
Or ou en Bronze, dans un genre simple et uni, ou avec luxe.

On se charge encore de-faire exécuter sur PIERRE ou ACIER toutes espèces de dessins tels que

. Portaits, Paysages, dessins de .Machines ou d' Objets d'1rt,
Gravures sur Bois ou Cuivre, Planches en dessin

Linéaire, gravées, ou au crayon, pour livres
classiques ou autres; Cartes et

Plans Topographiques
Caricatures, etc.

Le grand fonds le Caractères de Musique, et la qualité de cette partie de lEtablissement per-
mettra d'entreprendre toutes espèces d'ouvraiges de musique.

M. LE TOURNEUX a encore attaché à son établissement, un Relieur habile et expérimenté,
possédant son art à fond,.il se chargera de reliures do tous genres : Livres, Brochures, pamphlets,
etc., etc. simples on orres, de dessins, gravures, lithographies, dorées sur tmnche, etc.

Ceux qui veulent s'anßoneer dans la REVUE CANADIENNE, pourront le faire dans toute la va-
riété etoriginalitépossib. Il n'y a rien comme la publicité.l'annonce. pour les professions le
c'ommerce, les diverses branches d'Industrie, les arts et les métiers, est un moyen sûr de succès.

LOUIS O. LE TOURNEUX.
luff...,..L.P 7...2t. ifAf

Abonnement ai Journal semi-hebdo-
madaire seul - - - - -- - - £1 0 O

Abonnement à l'Album Mensuel, Lit-
téraire et Musical, seul - - - - 1 0 0

Aux deux publications réunies - - - .1 10 0
Comme on peut le voir on fait une grande dû-

duction à ceux qui prennent les deux; ces per-
sonnes auront pour DIx CIIELINS seulement, à
peu près CINQ CENTS grandes pages de littéra-
ture, etc., et CINQUANTE pages de Musique par
an. La musique seule vaudra dans les familles,
le prix de l'abonnement des deux publications.

Nos conditions de souscription sont: pour les
villes, de payer l'abonnement A PREMIERS DE-
MTANDE, et pour la campagne INVARIABLE31ENTî
D'AVANCE.

DC7 N. B.-Les personnes abonnées d4jà, et qui nous
doivent l'année expirée, ne peuvent s'attendre A continuer
de recevoir la REvrE CANADIENNE plus longtemps;
niais ce à quoi elles peuvent s'attendre, c'est que. nous
allons collecter nos comptes, sans délai.

Il Veut être juste avant tout ; oi aime Al recevoir et ai,
lire le Journal réguliéremnt, et pour la moindre irrégu-
larité, omission ou faute, A chamailler le propriétaire et
rédacteur tant et plus, et quand il s'agit de remplir la
seule obligation qui vous lin à un journal, colle de payer
san abonment, on nos renvoie nus calendes grecques.

Nous n'avons cependant pas droit de nous plaindre tant,
nos abonnés sont tout A fait gentils et aimables pour la
plupart sur ce chapitre i; c'estpour cela que nous anu at-
Ions pas mettre en si bonne compagnie, quelques mauvais
payeurs, qui ont d'autant moins raison do se aisindre,
qu'ils omît tué le bonhomme CUEoiT, uà COUP d'épiiigles

Toutes lettres, coim"niatoE e n e adres-
sées, (affranchies) ainx Bureaux de la Revue Canadienne,
No. 15, rut St. Vincent, porte voisine do la Minerve,

La grande circulation de la REVUE CANADrENNE,, en
fait tii excellent centre de publicité, pour le commeres et
toutes les branches d'Industries.

PRIX DES ANNONCES.

Six lignes et au-dessous, Première Insertion...........2s.&f.
Dix lignes et au-dessous, Prenière Insertion...........s.4d.
Au-dessus, par lignes.......... . .................. e... 4

h.
Toute insertion subséquente, le quart du prix.

On compose pour les annonces considérables et-perma.
acantes.

LOUIS 0. LE TOURNEUX,
Redacteur en Chef et Propriétaire.

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENNE.

a iuj du. journal semi-hebdomadaire, :ious
publieront:une revue mensuelle ;gui s'appelera
ciL'AAinU LITTERAIRE ET MUSICAL DEm.L

REVUE CÂT4ADIENNE," dont le numérospéci-
men a paru le 1ér janvier 1846.

L'ALauDI-contiendra 32 pages de lecture, des
morceaux historiques, littéraires, etc., et quel-
ques pages demusique, (au moins quatre,) par
mois.

Cet AasnU, qui est fait sur le plan du Musée
des Familles, de France, est destiné à mettre,
sous les yeux des lecteurs et surtout des jeunes
personnes, des lectures morales, instructives.
propres à former et l'esprit et le cour. Lu
choix sera fait avec le plus grand discernement
et toujours de;nature, nous osons nous en flatter,
à joindre l'utile à P'agréable.
. Nos compatriotes nous tiendront compte, noir

l'espérons, des efforts que nous fesons, pour nous
rendre dignes de nouvelles faveurs, de leur part.
Aucune .dépense n'est épargnée, pour remplir
no's obligations avec conscience et de manière à
satisfaire les plus exigeants.

Nous Vsons encore un appel à nos jeunes
amis, aux jeunes Canadiens-français d'un bout
de la- province à l'autre. Nous les invitons à
nous joindre; notre journal est le leur. C'est
sans doute à leur colloboration que lPon doit son
grand succès, ses progrès, son amélioration, et
c'est eux qui feront son avenir plus grand en-
core.

Pour nous, nous serons heureux et satisfait.
si nous sommes l'humble instrument en de,
mains plus habiles, pour éclairer et perfectionner
notre population, répandre, dans les champs du
peuple, lia semence de la science, de l'intelli-
gence et du savoir, les germes de cette force qui
centutplera ses forces, le rendra meilleur, en
ajoutant à-là prospérité nationale.

Conditions
ET -PRIX DE L'ABONNEMENT.

ropr a re,ML1ontrai -Junvier 6o.


